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» 

Depuis la mort de Louis XII*, 
jufqù’à la paix de Versailles 
de i y S j. , . 


LIVRE "-SEPTIÈME. 

Ta N d i s que la querelle de la fuc- I7 4 
ceflîon d’Autriche était tous les jours 
plus vive , la deftinée de l’empereur fe x s ' 
plus incertaine , Tes intérêts plus com- de fecouer le 
piqués , les fuccès plus balancés , les de5 G<s>r 
‘-orfes efpéraient de profiter de la 
^onfufion générale pour établir leur 
iberté fur des fondemens inébranla- 
bles. - -• . 
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il. Histoire- 
1744. La république de Gênes était me- 
nacée d’une invafion dans le marqui- 
* fat de Final , que la reine de Hongrie 
avait cédé au roi de Sardaigne par te 
traité de Worms , quoique ce pays ne 
lui appartînt pas \ la France & l’Ef- 
pagne engagées dans une guerre difi* 
pendieufe , étaient trop occupées de 
leurs propres intérêts pour fe mêler 
des diffentions qui agitaient les. états 
voifins : dans ces circonftançes , les 
Génois fentirent que pour conferver 
leur autorité en C 
leur était plus que 
ils réfolurent de fe relâcher de leurs 
prétentions à mefure qu’ils étaient 
moins en état de les faire valoir , & 
de guérir par la douceur l’ancienne 
antipathie que les infulaires avaient 
pour eux. 

Dans cette vue , fur l’avis du mar- 
quis de Maillcboïs , ils préfenterent en 
1741 , deux nationaux au pape , pour 
remplir les évêchés de Sagon'e Âc de 
Nebio . Etienne Ventrofo , qui portait 
un nom cher à la nation Corie , fut , 
chargé de propofer un réglement 
pour la régence de file. Douze dépu- 
tés furent choifis pour en examiner 

les articles. Ils firent des remontrances 

» 


j la prudence 
jamais neceffaire; 
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de France. ij 
au fujet de celui qui fixait le montant 1744. 
des importions. La république ne 
voulut pas leur accorder la diminu- 
• tion qu’ils demandaient ; les députés 
refuferentd’accepterle réglement ; on 
s’aigrit de part & d’autre , & la guerre 
fe rallume en 1742. 

Dans l’affemblée générale de la na- 
tion , il fut convenu d’établir une ré- chef», 
gence à la tête de laquelle furent pla- 
cés Francifco Alerio Matta , & Jean - 
Pierre Gajfvrio ; le premier était un 
gentilhomme d’üne maifon très-an- 
cienne ; on a déjà fait connaître Gaf^ 
forio , dont le cara&ere était un amour 
pour fa patrie , qui étouffait en lui 
tous les autres fentimens. Comme 
Brutus , il pouffa le patriotisme jufqu’à 
faire taire devant cette vertu , la ten- 
dreffe paternelle, il affiégeait le châ- 
teau de. Carié: les Génois, maîtres de 
cette place , enlevèrent dans une for- 
tie, fon fils au berceau. Ils fe fiat— 
toient que par le moyen de ce dépôt 
précieux , ils l’attireraient à leur parti, 
ou que du moins ils le forceraient à 
renoncer à fon entreprife. Toute l’ar- 
mée fut dans la consternation. Ga fo- 
rte , maître de fa douleur, continua 
avec la même fermeté à conduire le 
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î4 Histoire 
1744. fiege ; les affiégés , fur le point de 
yoir forcer la place, portent l’enfant 
à l’endroit le plus expofé aux balles 
des ennemis. A ce fpgélacle les Ccr- 
fes fiifpendent leurs manœuvres ; mais 
Gafforio les anime lui-même , & leur 
commande de redoubler leur feu. Ils 
cbéifTent > & par un bonheur qui tient 
du prodige , fon fils échappe du dan- 
ger : il e il aujourd’hui , en 1788 , - 
officier général’au fervice de France. 
Tous les Corfes atteilent ce fait fin- 
gulier , & plufieurs de ceux qui en ont 
été témoins oculaires , exiftent encore. ' 
Le château de Corté tomba au pou- 
voir de Gafïbrio en 1743. 

En 1744, un moine de l'ordre de 
Saint-Pierre d 'Alcantara 3 nommé 
Padrc Leonardo , poffiédànt au plus 
haut degré deux qualités qui en im- 
pcfent fi impérieufement aux hom- 
mes , le talent de la parole , & l’auf- 
térité des mœurs , vint exercer fort 
, apoflolat dans Vile de Corfe. Cet 
homme changeale cœur -des infulaires 
avec une promptitude étonnante. A 
peine il leur eut mis devant les yeux 
les grandes vérités de la foi, qu’il 
les enflamma des fentimens dont il 
était vivement pénétré lui même * les 
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D F y F R A N C E. I f 
3n tiennes inimitiés s’éteignirent , le 1744* 
brigandage reçut tth frein, la rébel- 
lion fe plia d’elle*- mêiiie aii joug de 
Vautowté. Les Coflés acceptèrent , 
fans modification , des mains d’im 
niifîionhaire , le réglement que lès 
corrirhiflaiteS dé la république leur 
dV'âient préfênfcé en vain. Tèl efi: lé 
génie des nations méridionales , il 
n’eft Héh dé fi difficile qu’on nepitiffiè 
leur perfuadër de faire quand on fait 
parler à leur imagination enflammée , 

6c les émouvoir par les énergique^ 
reports de la religion & de l’élo* 

. quence. Mais le triomphe du peré 
tkonardû fut aufli court qu’il avait 
'été brillant. En vain la république 
voulut cimenter la foumiffion des în- 
ïulaires par des grâces qu’elle prodi- 
gua fans exception, elle fe fît illufion 
tn croyant qu’après tant d’orages , la 
Cor'fé vivrait tranquillement fous le - 
)Ôug de Gênes. C’était la deflinée de 
cette îl'ê d’être en proie à de nouvel* 
les agitations. 

Un officier Français, nommé le j. Le comte 
comte de Beaujcu,ent'repnt au mois 
d’octobre de fe placer fur le trône de de refaire toi 
Corfe; le bey de Tunis tui avait pro- dc Cotle * 
nüs l’appui de fes armes , & il s’était 
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i 6 Histoire 
1744, fait un allez grand nombre de créatu- 
res dans l’île , pendant qu’il y fervait 
fous les ordres du marquis de Mail- 
• lebois. Au milieu de la guerre qui dé- 
chirait l’europe , & dont les événe- 
mens concentraient les regards de 
Gênes fur le fort de fes poffeflions 
continentale^ , le comte de Beaujtu. 
crut le moment favorable à l'exécu- 
tion de fon projet ambitieux. Les 
troupes génoifes qui gardaient les pla- 
ces maritimes ne pouvaient pas y met- 
tre obflacle, parce qu’il comptait de 
pénétrer dans l’intérieur du pays pour 
fe rendre maître des hauteurs. 

Peut-être cet homme audacieux fe 
ferait-il rendu célébré , fi un de fes 
confidens qui avait été moine au cou- 
vent de Stigliano , n’eût révélé fon fe- 
cret au fénat. 

4. siège de Tandis que les Génois diflipaient 
îrifcourg, cette conlpiration, qui fuppofait dans 
fon auteur plus de témérité que de 
force d’efprit » Louis XV , à peine 
coftvalefcent , réfolut de terminer la 
campagne en Allemagne par une con- 
quête importante ; la tranchée fut 
ouverte an commencement d’octobre 
devant Fribourg , ville que les Autri- 
chiens regardaient comme imprena- 
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de France. 17 
le; fes fortifications s’étendent juf- 1744; 
:ie fur les montagnes voifines ; des 
îifleaux qui ne tariflent jamais , tra- 
erfent cette forterefle ; fes murs font * 
aignés par les eaux de la riviere de 
' 'riefen ; elle en rend les approches ' 

ès-difficiles , fur tout en automne , 

1 , groflie par les torrens qui defcen- 
ntdes montagnes noires, elle s’en- 
: & innonde la campagne. La vil- 
était pourvue de munitions de 
erre & de bouche , refies des mâ- 
tins formés pour l’armée qui de- 
it conquérir l’AIface & la Lor- 
ine. Son artillerie ordinaire était 
nforcée de deux cents canons de 
tterie , que les Autrichiens fe pro- 
faient de tranfporter au-delà du 
lin , pour faire des fiéges. Le prince 
îarles avait laifie douze mille hom- 
:s dans cette place , regardée com- 
: la clef de l’Autriche antérieure. < 

Le 1 1 o&obre le roi fe rendit au 
je , qui devenait d’autant plus dif- 
ile , que la fail’on était plus avancée, 
débordement des rivières caufé par 
s pluies continuelles , inonda tout 
pays aux environs de la place ; les 
dats paflaient des nuits entières dans 
:>oue & à la pluie ; le feu des enne- 
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j|^44» mis également vif &: bien foutenu } | 

tuait chaque jour beaucoup de mon- 
de, tandis que les maladies caufaient 
d’ailleurs de grandes pertes; on ne 
montait pas une tranchée fans perdre 
au moins quarante oi quelquefois cent 1 

hommes ; il en coûta deux mille pour 
s’emparer du chemin couvert & s’y ( ^ 
loger. 

ï. La place Malgré la rigueur de la. faifon & 
capitule; l es remontrances des médecins, le roi 

twius XV rfi i?i 9*i * » • /* 

vient i Paris, déclara quil ne partirait point fans- 
être entré dans Fribourg ; en même- 
tems il fit doubler le feu de l’artille- 
rie ; les dehors étant emportés , le i 

général Damnil £ remit la place au roi 
le 5 novembre ; il fe retira dans les • 
forts , qu’il rendit, quelques jours 
après. 

Les Français perdirent plus de trois 
mille hommes tués ou bleffés à ce 
f ége ; mais la prife de cette place fut 
tesiardée comme le triomphe de la 
valeur Sc de la confiance des troupes, 
dont les difficultés de toute efpece ne 
purent affaiblir la bonne volonté. Le 
roi , alors maître du Brifgaw , domi- 
nait dcins'aSouabe, tandis que le prince I 
- - • de Clermont s’était avancé jufqu’à i 

. Confiance, 4 t 
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de France. 19 

Ainfi fe termina une campagne où 
it de changemens dans les négocia- 
ns devaient produire les plus gran- 
s vicifîitudes dans les fuccès &c dans 
; pertes. Si la France avoit échouée 
ns fon projet d’invafion en Angle- 
• i é , elle avait eu les fuccès les plus 
irqués en Flandre. Ils avaient été 
pendus par l’invafion du prince 
îarles en Alface , qu’avait arrêtée à 
n tour le roi de Pruffe , vainqueur 
1 Bohême. Mais ce prince , dont Par- 
ée était confidérablement diminuée 
r les maladies & par les déferrions , 
t forcé de fe tenir lui-même fur la 
ifenrive , lqifque le roi de Pologne, 
eéleur de Saxe , déterminé par un 
ibfide de cent cinquante riiilie gui- 
ée s que lui fournit l’Angleterre , en- 
rié au prince Charles un fecours de 
ingt - quatre mille hommes, ôc lui 
sndla fupériorité. 

C’était le prix cl’ùne partie de la 
iléfie , que la reine de Hongrie efpé- 
ait alors de reprendre , fur laquelle 
élefteur prétendait avoir des droits 
nciens que Marie Thérefe reconnut 
lors valables , & qui peut être fe- 
aient devenus problématiques dès què 
ette province aufait été enlevée au 
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10. Histoire 
1744. roi de Pruffe. Si on s’étonnait que 
dans ces circonftances un roi de Po- 
logne fût obligé de recevoir cet ar- 
gent , on était encore plus furpris que 
l’Angleterre fût en état de le donner, 

« ' lorfqu’il lui envoûtait cinq cent mille 

guinées cette année pour la reine de 
Hongrie , deux cent mille pour le roi 
de Sardaigne , qu’elle donnait encore 
des fubfides à l’éleâeur de Mayence , 
elle foudoyait jufqu’à l’éle&eur de 
. Cologne , frere de l’empereur' , qui 
recevait vingt-deux mille guinées de 
la cour de Londres pour permettre 
que les ennemis de fon frere levaf- 
fent contre lui des troupes dans fes 
évêchés de Cologne , 'de Munfter, 
d’Ofnabruck , d*Ildeshein & de P a- 
derborn. * -i 

g. Dîfpofi- Dans cette fituation des chofes, il ' - 
nons poui Ja falloit fonger à rendre la campagne 
prochaine, prochaine plus decilive; pour y par- 
venir , le roi fe dilpofa à faire pafler 1 
l’hiver à quarante mille hommes de 
fes troupes dans les éieftorats de 
Mayence, de Treves & de Cologne, 

& après avoir donné les ordres nécef- i 
faires ,il fatisfit l’impatience des Fran- i 
çais , & reparut dans fa capitale. Son I 
entrée à Paris fut un triomphe que la a 
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de France. 21 
e , les acclamations & les tran£ 1744 » 
rts de fon peuple rendirent plus 
ichant encore , qu’il n’était brillant 
majeïlueux par la pompp q ui l’ac- 
mpagnait; le roi relia tms jours 
palais des Thuilleries , pour fe 
>ntrer aux habitans de Paris , qui 
voulaient que ce prix de leur 
e. 

Lorfque tous les généraux furent de 
our, on tint en préfence du roi 
Férens confeils pour régler les opé- 
ions de la campagne fuivante : if 
mmençait à être difficile en France 
recruter les armées fondues en 
hême & en Bavière ; les finances 
lient dans un grand défordre ; le 
ntrôleur général Or/y imagina juf-- 
’à vingt-cinq édits qui devaient faire 
ntrer deux cents millions dans les 
ffres du roi. On l’appellait le grand 
lancier, parce qu’il procurait au roi 
:s reffources momentanées en dimi- 
tant celles de l’état. 

La guerre qui ruinait la France & 
Angleterre , enrichiflait l’Allemagne 
i la dévaflant ; l’argent d’Angleterre 
: de France répandu avec profufion 
?meurait entre les mains des Aile- 
ands , & au fonds le réfultat était 
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* 7 < 4 d* de rendre ce vafte pays plus opulent 
& plus puid'ant un jour, fl jamais il 
pouvait être réuni fous un feul chef. 

Si la maifon d’Autriche avait été 
* . afîaiblta(tàr l’alliance contrariée entre 
la France & le roi de Prude , cet évé- 
nement était balancé par un nouveau 
traité d’union entre la .reine de Hon- • 
grie, le roi d’Angleterre, le roi de 
Pologne , élefteur de Saxe , &: les 
états- généraux. Il ne fut conclu qu’îpi 
mois de Janvier 1745 , mais les par- 
* ties contrariantes étaient d’accord N 
«quelques mois auparavant, & il avait 
reçu fon exécution avant d’être ligné. 
On fe trompait de part & d’autre 
dans ces traités ; la France fe flattait 
de tiret de grancls avantages d’une di- 
verfion que le roi de Prude ne faillit 
que pour lui-même ; & le roi de Po- 
logne recevait le don imaginaire d’une 
province qu’il notait pas en état d’ar- 
' racher.au roi de Prude. Le maréchal 
de' Noailles , l’homme de fon decle 
qui .podedait avec le plus d’étendue 
toutes les fciences qui influent fur le 
gouvernement politique , civil & mi- 
litaire j difaitque.de toutes les fautes 
d’état qui s’étaient ;commifes en Eu- 
rope depuis dix Jiedes , celle de la 
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DE F & A N Ç E. 13 

"Allemagne avait été la plus 1744J 

t un jeu que les foüverains 
jouaient d’un bout de l’Europe à l’au- 
Tauîre ; hafardant avec allez d’égalité 
le fang & les tréfors de leurs peuples , 

& balançant long-tems la fortune par 
une coiupenfation de belles aftions , 

, de fautes & de pertes. 

La fupériorité que le prince Char-, 
les avait acquife en Bohême fur le roi 
de Prufie , par la jon&ion des troupes 
Saxqnes aux fiennes, l’avait mis en 
état de renvoyer un corps de troupes 
en Bohême , 8c l’on craignait que 
l’empereur ne fût obligé de nouveau 
d’abandonner fa capitale. Ce prince , 
toujours entêté de grands -projets de 
conquêtes , fe livrant à fon ardeur 
ioconEdérée , perdait .de vue les re- ^ 
jgles de là .guerre 8c les roques aux- 
quels l’expofait une trop grande pré- 
cipitation dans fes démarches. Ses mi- 
nières .(8c feç courtifans flattaient fes 
defirs , pou.rfuivaient leurs intérêts 
particuliers, penfaient peu à la caufe 
commune, & ne prévoyaient point 
l’avenir. - 

Il importait fort , félon le plan que 7 . Lerrar t. 
les généraux Français ayaient concerté jJ* 1 



guerre a 
grande. 
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en Allema' 
gne le con 
duic en An- 
gleterre. 


14 Histoire 
avec le roi de Pruffe , que ce prince 
rentrât èn Bavière par la rive droite 
. du Danube , & qu’il préférât des avan- 
tages certains à des progrès plus ra- 
pides , mais moins affurés. A peine le 
prince Charles eut quitté les bords du 
Rhin , que l’empereur courut à Mu- 
nich , ne chercha qu’à étendre fes pof- 
tes , diflribua fes troupes dans des 
quartiers où l’on devait tout craindre 
pour elles. Avec d’excellentes quali- 
tés , ce prince avait un défaut effen- 
tiel , celui de réfifter aux bons con- 
feils. La cour de France venait de lui 
faire à ce fujet les repréfentations con- 
venables , lorfqu’elle apprit que le 
maréchal de Belle-Ifle , qui avait paffé 
quelque tems à Munich , & que le roi 
venait de charger de négociations 
importantes auprès des puiffances du 
nord y avait été arrêté par les Hano- 
vriens. 

Ce général, accompagné du cheva- 
lier de Belle-Ifle , fon frere , fuivait 
fa route fans défiance dans un pays 
où le roi de Pruffe a par - tout des 
bureaux de pofte qui , par les conven- 
tions établies entre les princes d’Al- 
lemagne ,font toujours regardés com- 
me neutres. Le maréchal &fon frere, 

. en 
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en changeant de chevaux dans un vil- 1744*' 
- lage de la forêt de Harts , fur un terri- 
toire dépendant de l’éleélorat d’Ha- 
novre , furent faifis le vingt décembre 
par le bailli Hanovrien , & conduits 
en Angleterre, dans le château de Vïnâ - 
for , où ils furent retenus jufqu’au. .. 
mois d’aoùt de l’année fui vante. 

Le duc de Belle-Ifle était prince de 
l’empire, & cet enlevement pouvait 
être regardé comme une violation des 
privilèges du college des princes. En 
d’autres tems un empereur aurait ven- 
gé cet attentat; maison ofait tout im- 
punément contre Charles VII , qui ne 
pouvait que fe plaindre. 

Le miniftere de France réclama à- 
la-fois les privilèges des ambafladeurs 
& les droits de la guerre. Si le maré- 
chal de Eelle-Ifle était confidéré cora- 
me prince de l’empire & comme mi- 
nière du roi de France , allant de la 
cour impériale à celle de Berlin , ces 
deux cours n’étant point en guerre _ 
avec l’éleâeur de Hanovre , il paraît 
certain que fa perfonne était inviola- 
ble. S’il était, regardé comme maré- 
chal de France & général des armées , 
le roi de France offrait de payer fa 
rançon & celle de fon frere. Selon le 
. Tome IP, • B 
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1744. cartel établi à Francfort le 18 Juin 
1743, la rançon d’un maréchal de. 
France eft de cinquante mille livres 9/ 
& celle d’un lieutenant -général» de 
quinze mille. Le minière de Geor* 
ges II éluda ces inftançes par une dé- 
faite bien extraordinaire; il déclara 
que le. roi d’Angleterre regardait le 
maréchal &c le chgyalier de Belle-Ifle 
comme prifonniers d’état ; on les trai* 
ta avec les attentions les .plus diflin- 
guée§ , félon les maximes de la plupart 
des cours européennes, qui adoucif- 
Lent ce que lapolitiqne a d’injufte,&: 
la guerre de cruel, par tous les tçmpé* 
ramens indiqués par l’humanité. 

8. re marc- Depuis le renvoi de M. Amclot , le 
etiai de maréchal de Ncailles était chargé de 
Koaiiies eft j a ç orre fp 0 ndance des affaires étran- 

correfpon- gérés, Apres avoir travaille avec le 
dance desaf- ro [ remettait les dépêches à M. du, 

gérés; ii re- TheiL y premier commis , qui repon- 
fufe de ne ^ dait aux miniflres; le comte d’Argen r 
Spafimenc! fon expédiait ce qui demandait la 
fignatuf e d’un fecrétaire d’état. Le mar 
réchal de Noailles , après avoir com7 
mandé en Catalogne pendant la guerre 
de 1701 , paffa depuis par toutes le$ 
fondions qu’un citoyen peut exercer 
dans le gouvernement : à la tête des 
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finances au commencement de la ré- 1744^ 
gence , général d’armée & miniftre 
'd’état j il ne ceffa darfs tous ces em-, 
plois de cultiver la littérature. Exem- 
ple autrefois commun chez les Grecs 
& chez les Romains , mais rare au- 
jourd’hui dans l’Europe ; il n’efl pas 
donnée l’entendement humain de por- 
ter plus loin l’efprit de détail. Génie 
vafte & étendu- pour combiner un 
plan , développer un projet d’attaque 
ou de défenfe ; calculer géométrique- 
ment les obflacles & les moyens de 
les vaincre , profiter du choc des paG 
fions humaines pour avancer les af- 
faires politiques ; joignant s la dou- 
ceur de caraélere du cardinal de Noail-, 
les , fon oncle , la connaiffance la plus 
approfonde du cœur humain;Ia nature 
fembîait l’avoir formé pour augmen- 
ter le nombre des grands mlnillres qui 
ont porté au loin la gloire de la 
Ffance. • 

Le roi voulait le charge* du mi- 
niftere, malheureufement il le regar- 
dait comme incompatible avec les fonc- 
tions de général d’armées , qu’il vou- 
lait conferver , & ces fondions lui. 
convenaient beaucoup moins; ce n’eflj 
pas qu’il n’eùt plusieurs des qualités 
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ÿ 'conftîtuent un grand général , jftaîs 

* vf fpn amë ferme dans le confeil , . deve» 
u J\ naïf timide , incertaine , chancelante 
un jour d’aâion ; elle ôtait à fon efr 
‘ * _ ' prit la faculté d’agir; delà vint la mal» 
neureufe iffue de la bataille de V et dru 
fut , & de la pourfuite du prince 
t Charles fur les bords du Rhin, dont 
Të$ difpoficion? avait été fupérieure* 
ment faites, 

p. te mtr- • Cependant les affaires étrangères 
quiid’Argen- entreles mains d’un général d’armée , 
d°es iffaï« C d’un fecrétaire d’état & d’un premier 
éitangerpi. commis , devaient néceffai rement 
fouffrir d’un tel partage : ce départe» 
ment fut offert au comte de Villes 
. , bon vieillard qui avait été 

Isng'tems ambaffadeur à la Porteront 
on vantait les talens, parce qu’il avait 
fait la paix entre la Porte & la maifon 
d’Autriche ; il s’était retiré de fon am* 
baffade avec des richeffes immenfes, 
il refufa le buerau qu’on lui offrait. 
Cette place fut donnée au marquis 
à’Argcnfon , frere aîné du miniffre de 
la guerre , homme connu par fort 
exaûe probité , plus philofophe que 
négociateur , mais fur- tout excellent 
- f itoyep, i" 
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La première négociation du • mar- 174^* 
cuis cTArgenfon fut celle du mariage i a . m. K 
de M. le dauphin , pere deLomsXy^TS 
avec linfante d Efpagne Marip-The- xvi , cpoirfe 
rèfe : la demande de cètte princeffe ^•J hér î' 
fut faite* le 10 décembre pat l’évêque e 
de Rennes, de Faurecd, ambaffadeur 
de France à Madrid. Philippe V con^ 
clut avec plaifir cette alliance , qüi 
rapprochait les deux branches de la 
maifon de Bourbon. La jeune infante * 

parut beaucoup plus flattée del’expofé 
fïdele qu’on lui fit du mérite perfonnel , 
de M. le dauphin , que de la perfpec- 
tive du premier trône de l’univers. 

Madame la dauphine , Marie- Thé- 
rèfe , joignait à une élévation digne 
de fon augufte origine, beaucoup de 
douceur & d’aménité dans le caraûe- 
re , & une piété folide : les deux 
époux unis fous les aufpices de la 
religion , fe confacraient mutuelle- 
ment les prémices de leur cœur; jk-:' 

• mais un feul nuage n’altéra leur ten- 
dreffe réciproque. La mort rompit ces 
liens. Marie-Thérèfe ne fit pour ainfi- 
dire que fe montrér à la France , elle 
le fit* du moins d’une maniéré fi avari- 
tageufe , qu’elle emporta dans le tomk ' 
beau les regrets les plus finceres. 
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* 74 $. ' Tandisqu’onfepréparaitàVerfeir- 
'les à célébrer le mariage de*M. le 
i’tfjnpei-cur .dauphin , par des retes luperbes ,1 em- 
‘Chatici vil. pereur Charles mourut à Munich le 
• - io janvier , à l’âge de quarante-fept 

•*” -ans , yi&irne de fes chagrins &: de fes 

maladies. 11 avait la goutte & la gra- 
»y elle j on trouva fon foie fes pou- 
imonsôcfon eftpmac gangrenés , des 

• pierres dans fes reims , un polype dans 

. «ion cœur : ce prince emporta dans le 

: tombeau le fruit des négociations & 
,;des efforts que la France faifait en 
.fa faveur depuis quatre ans. 

Cette mort femblait devoir étein- 
.dre l’incendie qui conftimait l’europe. 

• Les troupes Françaifc-s difperfées en 
; Allemagne, n’y pouvaient plus r.eder en 
.qualité d’auxiliaires de l’empereur. Le 
- traité de Paris dz de .Francfort n’avait 
; plus beu v puifque c.dvû en faveur du- 
quel il avait été fait , n’exiilait plus. 

- .On devait* fè flatter que la reine de 
.Hongrie rechercherait -la paix comme 
; iin moyen de, placer le grand duc , fon 
.epoux, fur le trône impérial mais 
, cette princeffe qui recevait de l’An- 
.gleterre des- fubfides confidérables , 
jdont l’armée venait d’être renforcée 
par jes troupes Saxonnes 9 & . qui fè 
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flattait d’engager la Rufîie d’adhérer 1745Î 
au traité de Varfovic , qu’elle venait 
de conclure avec la. Pologne, l’Art- .. 
gleterre & la Hollande , voulait) la ' *• 
couronne impériale pour fon époux*, 

& la continuation de la guerre, dans 
l’efpérance qu’elle pourrait conquérir 
laSiléfie,Ô£ peut-être les pays- bas 
Français. Cette guerre reffembîait à 
•ces' maladies qui , trompant l’habileté 
des médecins , changent chaque jour 
de cara&ere. Leroi Ta continuait alors 
fans autre objet que de la faire celler. 

L,a Flandre qui , félon les traités faits 
•en 1741 , devait être neutre, en était 
alors le principal théâtre , tandis que 
l’Allemagne, au fein de laquelle les 
conteftations étaient nées , devenait 
pour la France un objet plutôt de poli- 
tique que d’opérations militaires. 

Charles VII laifTait un fils âgé de »i. Lefiif 
dix-huit ans , qui lui fuccédait dans la h» 

dignité électorale , & dans tous les reinedeHon- 
droits de fa maifon. La France avait § rie ’ &ab , an ‘ 
fait rétablir dans fes états l’aïeul de ce Uan^-dJ Ta 
jeune prince ; elle avait procuré l’em- France, 
pire à fon pere ; ; elle continuait à le 
fecourir. lui- même. Trois mille Pala- 
tins & treize bataillons d’Allemands 
depuis long* tem* incorporés dans les 

Biv 
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174J. 'tfoiipes^de France , étaient joints à 
r«riîiée u Bavarô:fe , iouHoyée aufli par 
le roi îa couronne impériale pou- 
*vâif être le prix de ion attachement 
pour ‘iine nation qui faifaitpoiir lui de 
ftgrâfnds' efforts :on apprit donc avec 
fuïprife que ce prince avait conclu 
4 irt traité à Fucjjen ^ avec' la 'reine de 
•Hbngri^ , par lequel renonçant à tou- 
tes fes prétentions fur les états de la 
Snaifon d’Autriche, il promettait de 
faire fortir de fes états les troupes 
étrangères , & de donner fa voix au 
grand duc , à la première diete d’élec- 
tion. 11 s’engagait encore à fournir dés 
troupes à îa reine de Hongrie , riidÿeri r 
tiant un fubfide qu’il recevrait de l’Arw 
glèterre, & pour comble d’ingratitude 
envers la France , ce prince, fept jours 
avant la fignature de ce traité , donn^ 
ordre à les troupes qui défendaient 
les frontières de la Bavière, conjoint 
te ment avec le marquis de Ségur , de 
fe replier fur Munich , fans prévenir lq 
général Français. 

T}. L’armée ” Après cette défe£Hon,îe marquis 
r tançai fe fc de Ségur eft attaqué par quinze mille 
b " hLe? ^ Autrichiens , commandés par le comte 
de Bathiani. La divifion Françaifé n’é- 
tait compofée que dê cinq mille hom.- 
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mes d’infanterie & douze cents cava- 174 J* 
liers. Le nombre des ennemis ne les 
effraya point; ils fe battirent en re- 
traite pendant trois jours , gagnant 
fans ceffe les hauteurs , tuant beau- 
coup de monde aux ennemis , en per- 
dant peu eux-mêmes : ils arrivèrent à 
Vonavtrt fans être entamés 9 & méri- 
tèrent par leur intrépide confiance les 
éloges de leurs rivaux. Ainfi , par une 
révolution inouïe, le fils s’armait con- 
tre un monarque qui avait donné la 
couronne impériale à fon pere , mais 
tout était révolutiondans cetteguerre; 

V Le roi propofa la couronne impé- 
riale au roi de Pologne , éle&eur de 
Saxe. Ge monarque pouvait être fé- 
dtut non-feulement par l’éclat de cette 
dignité, mais par les occafions qu’elle 
lui donnait , de faire rentrer dans fa 
rnaîfon une partie de la fucceflion 
Autrichienne , qu’il avait d’abord dif- 
putée à main àrmée. ; La France n’a- 
vait pas Heii alors d’être contente de 
Félerietir cje ; Saxe , mais la raifon d’é- 
tat fait taire chez les fonverains 7 les 
affections particulières qui eonduifent 
les autres’ hommes ; en gagnaat ce 
prihce on afliirait au roi de Prafïe 
pne Supériorité marquée , & la reiné 
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de Hongrie aurait - été forcée à reee- ' 
voir la paix. Le roi de Pologne était 
peu ambitieux ; il craignit d’ailleurs 
qu’il Jpi fût difficile de conferver la 
çourpnne de Pologne^ en : follicitant 
çéllç' dé l’Empire. , di, il rifqnait la 
perte d’un trône acquis, dap$ fefpoit 
d’un autre qu’il n’était pas lûr d’enle- 
ver au grand duc de Tofcane; il re- 
fufa les propolitions de la France* 

Loin de prétendre à l’empire , il s’unit 
plus étroitement à la reine de Hon- 
grie ,’8c"fe détermina à concourir pat; 

Ion fuffirage à donner au grand duc la 
couronne impériale. Ce prince fut le 
fécond électeur de Saxe quLrefufa 
d’être empereur. . i 

Le roi abandonné par ceux en fa- 
veur, defquels il avait commencé . la 
guerre * n’avait d’autre parti à prendre^ 
que d’attendre -du fort des armes la. 
déeifion de tant d’intérêts divers qui 
avaient change tant^ dq jfeds^qui^de-, . 
vaient changer encore, :& qui tenaient 
plus que jamais l’Europe en allarmes* 

Il fut décidé qu’on fe tiendrait fur la. 
défenfive furies frontières de l’Ajile- 
magne , & qu’on agirait qffianfive.f t 
ment en Italie & en Flandres. Les 
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places qu’ils Occupaient dans la hâute- 
Autriche , & de fe rapprocher du 
Rhin: Le prince' dé Cbnti commanda 
l’armée* d’Allemagne f il fut chargé 
d’occuper les Autrichiens \ & de les 
empêcher de fè porter avec des for- 
ces iijp'érieirres fur le roi de Prude } 
alors allié de la France , & qitî : nè'le 
fut pas, long '-tems. Le maréchal dé 
Madkbois remplaça le prince de Contt , 
en Italie; on crut ce général- plus en 
état qu’un autre de faire une guerres 
de ^montagnes ; à : laquelle' il s’étais 
exercé en Corfe ; & le roi fe chargée 
en perfonne d’achever en Flandres ie^ 
conquêtes dont il avait interrompu le 4 
cours I’année'préeédente poitr aileron 
ftcoursde l’Alfàce. 

Tous les préparatifs de la' campa-' 
/ghe avaient été faits pendant l’hiver ^ 
n%n : i&hsde grandes difficultçs^^i- 
qfeé'peüplée que fut la Fraî^^Hs 
grandes pertes qu’elle venait d’effuyer 
eh Bohême avaient notablement di^ 


min né fa population ; au défaut de g“arw 
çon$ on avait été obligé de faire mar- 
cher des gens mariés, ce qui était faire 
Itfgtierre aux races futures ; les hofttli* 1 
tés buvaient durer encore long-temst 
Un grand nombre ctevrêuxrégimenat 
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étaient fondus , il n’en reliait que le 
nom. Dans d’autres on comptait à 
peine une centaine de foldats en état 
de former les nouveaux venus au 
maniement des armes , à la difcipline 
militaire , & leur infpirer ce qu’on 
appelle l’efprit de corps. On ne pou- 
vait gueres compter fur les milices, 
qu’aprcs qu’elles avaient paffé quel- 
que tems dans les garnifons. Il fallait 
enfuite, après avoir completté les ré- 
gimens , remplacer ceux qu’on tirait 
chaque année de ces garnifons pour 
le fervice de la campagne. Le nombre 
des payfans d’une taille propre à por- 
ter les armes , diminuait dans les vil- 
lages; quelques-uns même fe voyant 
dans l’impoflibilité de payer les im- 
pôts , avaient abandonné leurs ha- 
meaux & la culture des terres , pour ^ 
leur patrie , ce qui ruinait 
leHl^^riétaires & diminuait les re- 
tenus de Tétât. 

Tel eft le terrible fléau de la guerre^, 
fur-tout lorfqu’elle eft faite loin des 
frontières ; les finances de l’état 8e 
, la population s’épuifent en même- 
tems ; les métaux , qui font dans lé . 
«-corps politique, ce que Je fang eft 
dans le corps humain , jaillirent 
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toutes parts , & vont s’enfouir dans 174^ 
les régions que les hoftilités dévas- 
tent & enrichiffent. Le corps de Kétat 
languit bientôt ; la diminution du nu- 
méraire opéré la diminution 4 tt com- 
merce & de rinduftrie , la terre ^pri- 
vée d’une partie des' bras qui la culti- 
vaient, trompe l’efpérance des labou- 
reurs. À une mauvaife année , Succédé 
une année plus défaftreufe encore, 
parce que les reffources vont tou- .. 
jours diminuant ; une mi fere, générale 
fuccede à l’aifence qu’on goâtait dans 
ces villes, auparavant floriflantes & • 

heureitfes ; le cri de l’infortune s’en- 
tend de toutes parts , & l’état péri- 
rait fi, au milieu de la calamité géné- 
rale, l’impofiibilité de continuer la 
guerre ne forçait les fouverains à faire 
la paix, f *■ • -- ' 3 

‘ Quelques adminifirateurs propofe- ° n P r0 
rent dans le confeil d’attirer en France confeii^dj 6 
de nouveaux habitans ,• en donnant VerTaîHe* dg 
aux Proteftans un état civil dans le ta^dvii ao* 
royaume : un grand nombre des in- Prguiüns* 
fortunés que la révocation de l’édit 
de Nantes avait chaffé de leur pays , 
vivaient encore; ils avaient pour la 
France cette tendre prédilection que 

~ la nature a mile dans le cœur de tous 

— •* 
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. les hommes pour les lieux qui les ont 
vu naître ; leur féjour dans les pays 
étrangers les avait rendus plusinduf- 
trieux, plus habiles dans le coramer^ 
ce, plus Toupies même, & par cora 
fëquent très-propres à faire fleurir le 
royaume: en les rendant à l’état de. 
citoyens, on opérait le double bien» 
de procurer des fujets au roi , & de ; 
les enlever aux puiflances voifines,, 
fur-tout atx Anglais & aux Hollan-' 
dais, avec lefquels nous étions eiïp 
guerre , & qu’il était de notre intérq 
rêt d’affaiblir. On éteignait dans leb 
cœui de ceux des réfugiés qui ne; re- < 
viendraient pas en France ,, la haine , 
qu’ils devaient porter à un gouverne-^ 
ment dont ils regardaient comme .au- 
tant de cruautés les mauvais traite-q 
mens qu’ils en avaient reçus. Enfla pn-, 
fe conciliait ceux qui, cachés en Fran-' 
çe, formaient des vœux contre une- 
ration qui les- rejettait de ion fein^f 
& qui , toujours au nombre du plu--/ 
fleurs millions encouragés fous main' 
par r.os ennemis^nouvaient exciter au. > 
cœur, de nos p^ovincesdes {éditions t 
des rc v cites 1, : &c pei ii-être une guer- 
re civile Un pareil piolet devait 
Itre prcpoié pluûeurs fois avant que, 
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d'être adopté , & c’était beaucoup 1745^ 

' d’avoir ofé le produire. 

Le maréchal de Saxe, après avoir lî Lema- 
reçu fes dernieres inftru&ions, était •' c e ch f “ 1 T ^‘ 
dans les pays-bas , à la mi- Avril , à la dans les pays- 
tête de foixante & dix mille hommes, “, r a 
pour s’oppofer à l’armée Anglo - Au- tedei’anaée. 
tri chienne , jointe par les troupes Hol- 
landaifes aux ordres du comte de Val- 

1 

decké Le général Françaisétaitconfiimé 
par une maladie de langueur & pref- 
que mourant, lorfqu’il quitta la cour 
pour aller prendre le commandement 
de l’arméé. Interrogé comment il pour- 
rait agir dans cet état de faiblene , il 
répondit : il ne s* agit pas de vivre , mais 
de partir. 

J> Après pîuiieurs marches feintes^ 
pour donner le '-change aux ennemis, 
le maréchal ouvre la tranchée devant . 

Tournai , lainuit du 30. Avril au pre- 
mier Mai ; Tournai était une des plus 
fortes places de la Flandre , elle appar-^ 
tenait à la maifon d’Autriche ; maifc 
en vertu du traité de la 'Barrière , la 
^arnifon était Hollandaifê. ‘ Le" liège r 
était pouffé avec. vigueur, Ior'frpie -le . ' • 

maréchal apprend ' que l’armée cotre* 
binée' y Anglaise* Autrichienne , Hh% ’ 
f-l’ " . c <Aiiîh-k 
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landaife & Hanovrienne s’avançaît 
pour lui livrer bataille. 

L’armée alliée renforcée dans fa 
marche des garnifons de toutes les 
places voifmes , fe trouva' de foixante 
' qjille hommes effeélifs ; elle était 
moins nombreufe <^ue l’armée Fran- 
çaife , mais le maréchal de Saxe , en 
fe préparant à livrer bataille , fut 
obligé de laiffer dix-huit mille hom- 
mes devant Tournai , pour empêcher 
que la nombreufe garnifon de cette 
place ne put fe porter fur FEfcaut, Sc 
couper la retraite de l’armée , fi elle 
venait à recevoir un échec. Les Fran- 
çais affaiblis par ce gros détachement 9 
étaient inférieurs en nombre aux al- 
liés ; le maréchal mit dans le projet de 
combattre les ennemi? & de continuer 
. en même tems le fîegede Tournay ^ 
toutes les précautions dignes de fa 
prudence; il fit fortifier la tête des 
oonts qu’il avait fur YEfcaut , & qui 
devait fervir pour affurer la retraite 
de l’armée fi elle était battue, ’ ' 
ii. Bataille - Près de Tournai , au-delà de î’Ef», ' 
fcFontcaoi. caut, s’offre une plaine a fiez déçoit*,, 
verte, au milieu de laquelle eft bâti le 
. village de Fontejxoi^ ç’effl’endroit que 
le maréchal avait defiiné pour If 
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champ de bataille. Perfuadé que ce 1745* 
polie fervirait d’un point d’appui avan- 
tageux à l’armée qui s’en emparerait 
la première , il le fit occuper par la 
brigade de Dauphin ; on l’entoura d’un 
bon retranchement fortifié par une 0 
redoute à chacun de fes flancs. 

Le roi ayant reçu la nouvelle que 
le duc de LumUrlandcpà. commandait 
l’armée alliée , l’avait raffemblée au 
camp de Cambron , près de l’abbaye de 
ce nom , à trois lieues de Mans , par- 
tit de Paris le 7 Mai av£c M. le dau- 
phin , fuivi du maréchal de Noailles 
# du comte d’Argenfon, miniftre de 
la guerre ; jl arriva le lendemain au 
camp devant Tournai , & vifita les 
travaux du fiege. , , 

^ L’armée alliée quitta le 7 Mai le 
camp de Cambron , pour fe porter à 
Mollay : elle y campa fur le* bord de 
la petite riviere de la Catoire; elle fe 
rendit' le 8 à Ellignies & à Brijfocils ; 
lé 1 9 elle fe porta auprès de Maubrai , 
éfendit fa droite jufqù’aux hauteurs 
de Vefon , fe couvrant des bois de 
Barri & de Leufi. Le même jour le 
maréchal de Saxe eut avis que les 
ennemis faifaient des mouvemeps dans 
ïenr camp , que lé duc de Cumberland 

3 





•'4i Histoire 
îi74ÿ. commandait le centre, le comte dé 

* Konigfeck l’aîle droite , & le priqce.dfi) 

Valdeck l’aîle gauche. t 

Alors le roi fît pafifer à droite de 
l’Efcaut , les troupes qui étaient en- 
core du côté de Tournai ; les marquis 
de Breqé & d’ Armentieres , le duc de 
Fie^-J âmes & le marquis de Contadc 
furent chargés de continuer le,,fiege 
de Tournai avec vingt-fept bataillons 
&d ix-fept efcadrons. 

Le comte de Lowendal eut ordre de 
défendre avec fept bataillons & treize 
efcadrons , le terrein entre Rumignies 
■& les ponts établis au -défions du 
•château Conjlantin , jufcju’au mont de 
•la Trinité , fur lequel était campé le 
régiment des volontaires de Reaufo* 
bre j foutenu par un détachement de 
•quatre cents hommes, polïés dans le 
-château 5 e Rouge-Fort . L’armée paffa 
la nuit au bivouac ; , 

* Le i o, le roi monta à cheval pour 
examiner la pofition des ennemis : ils 
étaient campés à demi-lieue des Fran- 
çais ; un ruifleau féparaît les deux ar- 
mées , les troupes légères s’avancè- 
rent des deux côtés , & fe battirent 
toute la journée fans beaucoup de 
perte de part ni d’autre. 
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• : Vers les quatre heures du foir, les 17 
ennemis faisaient toutes les difpofi- 
:tions d’une armée qui cherche à en- 
; gager le combat; quelques corps de 
cavalerie & d’infanterie de lçur gau- 
che vinrent fe pofter à la hauteur de 
' Fontenoi , & y pafferent la nuit à deux 

! portées de canon. On apperçut en 
? même*tems le feu à quelques maifons 
15 iituées en avant du village de Fonte- 
noi; & que le maréchal de Saxe avait 
ordonné de brûler dès que les enne- 
:î mis déboucheraient pour attaquer ce 
:3 village. 

A ce lignai , toute l’armée prit les 
armes , & la maifon du roi , campée 
à la tête du pont de Vaux , paffa la 
rriviere. L’armée rangée en bataille , 
occupa le terrein qui lui était defiiné; 
la droite de l’armée Françaife s’éten- 
dait vers le village RAraoin ; la gau- 
;çhe‘, du côté du bois de Barri, était 
; appuyée aux premières maifons du 
•village de Ram-Croix ; le centre était 
> 'à Fontenoi. Ce bois & ces villages 
étaient' garnis de canons $ comme un 
camp retranché. Le maréchal de Saxe 
avait établi des redoutes entre Antoin 
5 & Fontenoi , d’autres redoutes aux 

extrémités dubois de Barri fortifiaient 
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£745. cette enceinte ; d’autres pièces de ca-? v 
non étaient placés entre les lignes de 
cavalerie & d’infanterie , pour être 
portées dans le fort du combat aux 
endroits qui en auraient befoin. 

Le roi ,'après avoir prélidé à toutes 
les difpofitions , voyant que les enne- 
mis n’attaqueraient pas ce jour -là, 
parce que leur artillerie n’était pas en- 
core prête , repafl'a le pont de Cls* 
lonne . Les troupes reftererrt toute la 
nuit fur te champ de bataille, & tous 
les officiers généraux à leurs divisons. 

Le 11 , jour de l’aâion , le roi 
éveilla lui- même à quatre heures du 
matin le comte d'Argenfon , miniftre 
de la guerre ; il monte à cheval à cinq 
heures , traverfe l’Efcaut fur le pont 
de Calonne , accompagné de M. le 
dauphin, & paraît à la tête de l’armée; 
Le maréchal de Saxe qui avait déjà 
parcouru tous les poftes , vint lui 
annoncer que les ennemis s’avancent 
fur trois colonnes ; la première par 
le chemin de Mons , la fécondé par 
le milieu du village de Vt^oul , ÔC la 
troifieme par la plaine , entre Fontcnoi 
& Antoin. • . .. . , 

Le roi prend fon pofte au-delà de la 
juftice de Notre-Danje-atix-Bois , à . 


DigitizedJ 



ce France. 4^ 
mille toifes du pont de Calonne , pré- 
cifément à l’entrée du champ de ba- 
taille ;'il ne retient pour la garde de 
fa perfonne &c celle de M. le dauphin, 
qu’un efcadron de cent vingt hommes 
de la compagnie de Charoji , un feul 
gendarme , un chevaux-léger & un 
f jnoufquetaire.' , , 

' Un brouillard épais qui s’était éle- 
f vé avec le jour , s’étant diflipé fur les 
fix heures , on apperçut l’armée alliée 
û marchant fur trois lignes ; le duc de 
Cumberland au centre , le comte de 
® Konigfeck à la droite , & le comte de 
51 Valdeck à la gauche. 

Les deux armées en préfencefe ca- 
nonnerent pendant trois heures ; cha- 
sj que décharge éclairciffoit les rangs 9 
d & jonchait la terre de morts : le ma- 
k réchal de Saxe crut long-tems que les 
* ennemis ne feraient pas d’autre entre- 
prife. Ils étaient poftés de façon que 
i les Français ne pouvaient pas les atta- 
quer fans perdre l’avantage du terrein 
îf fur lequel ils étaient. C’était auffi le 
s fentiment du vieux général Konigfeck ; 
la il voulait qu’on tînt les Français dans 
;; une allarme perpétuelle ; par cette ma- 
nœuvre on retardait la prife de Tour - 
Sa fiai , ôc peut-être on l’eût rendue im- 
i * • “ ' 1 
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£747. pofîible; mais le courage ardent dit' 
duc de Cumberland , & la confiance 
des Anglais ne s’accommodaient pas 
de ces confeils timides. 

Les alliés s’ébranlent enfin , s’avan* 
cent dans le plus bel ordre ,& paraif- 
fent vouloir attaquer en même-tems 
les trois corps qui leur étaient oppo- 
fés ; mais fe repliant tout-à-coup fur 
eux-mêmes, ils fondent enfemble fur 
' celui du milieu. 

Sur les neuf heures , Fonunoi eft 
attaqué avec furie ; les alliés font re- 
pouffés , Si reviennent en vain trois 
fois à la charge ; les Hollandais fe pré- 
fentent à deux reprifes devant Antcin ; 
à leur fécondé attaque on vit un de 
leurs efcadrons emporté prefque tout 
entier par le canon d’Antoin , il n’en 
relia pas quinze hommes ; il furept’ 
obligés de reculer. 

Les Anglais &. les Hanovriens écra- 
fés par le feu de Fontenoi , & par ce- 
lui des redoutes placées en avant du’ 
boisée Barri, prennent le parti de 
palier entre ces fortifications , pour 
attaquer l’armée Françaife. Ils s’avan- 
ceet entre les batteries de canons , 
qui les foudroient dans un terrein' 
d’environ quatre cents toifes de lar~ 
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geur; des tangs entiers tombaient à 1745^ 
adroite 6c à gu acné ; ils les rempla- 
çaient avec amant d'ordre &L de fang- 
froid que s’ils avaient fait un frnipïe 
exercice. 

Ils marchent à pas lents , mais 
égaux ; les éclairs , la foudre annon- 
cent leur attaque ; on voyait les offi- 
ciers majors appuyer leurs cannes fur 
les fufils des loldats , pour les faire ti- 
rer jufte. Au milieu de cette manœu» v 
vre fanglante , les officiers Anglais 
& Français fe faluerent réciproque- 
ment , en ôtant leurs chapeaux : les 
Anglais étant à cinquante pas de dif- 
tance du régiment des Gardes Fran- 
çaifes &: Suiflés , Charles Hay , capi- 
taine des Gardes Anglaifes , fort des 
rangs; le comte de Hauterochc , lieu- 
tenant des grenadiers du régiment des 
Gardes Françaifes, va à fa rencontre : 
Mejjieurs du. Gardes Françaijes , s’écrie 
le capitaine Anglais , tire^ ; non my- 
lord , répond l'officier Français , nous 
ne tirons jamais Us premiers. Les k An- 
glais firent un feu roulant ; dix - neuf 
officiers des gardes tombèrent morts 
ou blefies à cette feule charge; MM. 
de Clijfon , de Langey 61 de la P tire y 
perdirent la vie; trois cent quatrer 
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*745* v i°§* foldats de ce même régiment 
tombèrent ; le régiment des Gardes 
Suiffes perdit aufli beaucoup de mon- 
de ; le duc de Grammont , colonel des 
Gardes Françaifes avait été tué , le 
régiment plia. 

Les Anglais débordaient enfin Fon- 
tenoi , & la redoute du bois de Barri ; 
mais ils n’en étaient pas moins expo (es 
au feu du canon & de la moufquete- 
rie qui fortait en même-tems des re- 
doutes de Fontenoy & des corps qui 
protégeaient ces portes. Le duc dé 
Cumberland redoubla "es efforts pour 
emporter Fontenoi & la redoute ; il eff 
repouffé par - tout. Alors la pofition 
critique dans laquelle il fe trouve, le 
force à ranger fon armée dans un or- 
dre qui pouvait lui affurer le fuccès 
de cette journée. Pour fouftraire fes 
flancs au feu qui le maltraite , & en 
même-tems pour préfenter un moin- 
dre front , les trois colonnes qui for- 
maient fon attaque fe réunifient en un 
feul ; il en réfulte une maffe épaiffe , 
dont le front eff de trois bataillons , 
&; le fonds de quinze à dix-huit mille 
hommes, l’élite de l’infanterie Anglai- 
fe & Hanovrienne. 
r Cette colonne redoutable repouf- 
fait 
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/ait avec avantage tous les corps qui 174 ji 
'fe prefentaient devant elle ; on la 
voyait marcher toujours ferrée à tra- 
vers des morts & des bielles des di- 
vers portes; elle paraiffait maîtreffe 
du champ de bataille; foudroyée de 
tous côtés par des décharges vives 
& continuelles , elle répondait par un 
feu également meurtrier ; le carnage 
était effroyable des deux côtés; l’en- 
nemi cachait les pertes ; celles des Fran- 
çais étaient plus fenfibles : on vit les 
regimens du Roi, de la Couronne & 
d 'Aubcterre , fe retrancher derrière 
des monceaux de cadavres. 

Le maréchal de Saxe , à cheval ^ 
malgré fort état d’épuifement , fe pro- 
menait aù milieu du feu ;il paffafous 
- le front de la colonne Anglaife pour 

* être le témoin de toutes les manœu- 
' vres qu'on fallait à la gauche; elles 
•étaient les mêmes qu’à la droite; on 
tâchait en vain d’ébranler la colonne^' 
îfcs regimens fe préfentaienti les uns 

• après les autres. La malle Anglaife fai-» 
fait feu de tous côtés , plaçant à pro- 

' pos fon canon , &c nourrrffant un feu 
continuel lorlqu’e’.le était attaquée; 
après l’attaque elle ne tirait plus. 

Déjà les ennemis comptant fur 1 4 
: d Tome iK C 
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vifloirev jettaient des crisd’allegrdTe ; 
ils retentirent jufqu’à Tournai :‘la gar- 
nifon de cette ville , qui du haut' des 
remparts était fpe&atrice du combat, 
fe préparait à prendre part an triom- 
phe des alliés elle ht mêrqe une for** 
tie-; «lais les troitpes reftées devant là 
ville repotifferent' les afliégés.’ r 
: " Le maréchal de 'Saxe ; qui ftivàiï 
attentivement tousles motivémen's de 
Farmée ennemie , ne tarda pas à s’apv 
percevoir que , quoique le front de 
l’infanterie Anglaife parut toujours le 
même, cette phalange extrêmement 
nîaltrâitée par les différens ' a hauts 
quelle avait elïuÿés , n’était plus fou- 
tenue que par fou courage ; fa Côhte* 
nance pàraiffait également fïere ; mais 
étonnée de fe trouver au milieu de 
l’armée Françaife , elle était immo- 
bile 9 & femblait ne recevoir plus 
d’ordre ; c’était le moment de la rom* 
pre :1e général lê faifit avec le coup- 
d’œil qui diftingue les grands capi- 
taines. 

• Un confeii affez tumultueux fe te* 
oàit alors auprès du roi; on le prenait ‘ 
au nom de la patrie de ne pas s’expo* 
fer d’avantage , & le roi qui Tentait 
quel mauvais effet produirait fa re* 
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traite , refufait de la faire. Le maré- 
chal de Saxe arrive dans cet inftant , 
on lui fait part de l’objet de la déli- 
bération : quel efi lt lâche qui donne ce 
confeil , s’écria-t-il; il ajouta qu’il ve- 
nait de reconnaître la colonne An- 
* - f 

glaife , qu’avec quelques ^pièces d’ar- 
tillerie on pouvait l’entamer * qu’elle 
n’était plus en état de réparer iês per- 
tes > qu’il ne fallait qu’une ouverture 
pour la rompre entièrement ; aufl>tôt 
il fait avancer quatre canons contre 
le front de la colonne , ces canons 
iont chargés à cartouche.; on en fait 
rapidement plufieurs décharges ; la • 
certitude d’être foudroyé au même 
infiant fait craindre au foldat d’occu- 
per ,1a place de celui qui vient d’être , 
renverfé ; la colonne , jufques-là im- 
pénétrable , laiffe enfin appercevoir 
ùn défaut; la maifon du roi s’y préci- 
pite , elle eft fui vie par les carabiniers* 
ayant le duc de Richelieu à leur tête ; 
le pa liage efi élargi. Les bataillons 
des Gardes Françaifes & Suiffes, la 
brigade des Irlandais & celle de Nor- 
mandie , que commandait le comte de 
towendaly fe réunifient pour tomber 
fur le flanc qui.fe préfente à eux ;, ces 
çorps font foutenus par les grenadiers 

Cjj 
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I 74 j. à' cheval ; les brigades de la droite s’é- 
lancent en même-tems Çfoutenues; de 
quelque cavalerie, fur le flanc de la 
phalange oppofée à Fontenoi ; tous 
ces corps attaquent l’ennemi avec une 
fi exatte égalité de tems 6c de courage y 
avec un refl'entiment li unanime des 
échecs qu’ils avaient reçus, queda 
colonne rompue 6c difperfëe 1 , cede 
enfin le champ de bataille qu’elle avait 
fi long-tems difputé : la déroute fût 
éntiere ; en un inllanf , le fqldat irrité 
de la longue réfiftance qu’il avait 
éprouvée , ne fallait point de quartier; 

' Ceux qui échappaient au fer des faii- 
taflins étaient écrafes par la 'cavalerie; 
les chevaux ensanglantés jufqu*au poi- 
trail , fe débarraffaiem .avec peine des 
monceaux de cadavres dont la plaine 
était couverte. 

La fécondé ligne des Anglais;. pour 
favorifer la retraite de la première, 
fe plaça dans le bois de Veftin, 6c leur 
cavalerie- en delà de ce village : darts 
..cette pofition, le maréchal de-Sajse 
arrêta l’ardeur des loldats; il fè con- 
tenta d’envoyer quelques troupes lé- 
gères dans le bois de Barri ; elles pri- 
rent en flanc la cavalerie ennemie , 6c 
< l’obligerent de fé r-e tirer ën déiordre. 
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’ La perte des Anglais , dans cette 174^ 
bataille , fut de neuf mille hommes.; I? Pli f C ^ 
les Français.en perdirent environ cinq Tournai, 
mille , tués ou.blelfés , & prirent aux 
ennemis quarante pièces de canon. 

L’armée vaincue raffembla fes débris 
Lotis Bruxelles , tandis quelles vain- 
queurs continuaient le liège de. Tour- 
nai, dont les portes leur furent bien- 
tôt ouvertes,, ' 

. Les armes du roi profpéraient en 
Italie comme en. Flandres ; les Autri- d«conquêt« 
chiens affez occupés en Allemagne à fe e n Italie, 
défendre: contre le roi de Prude , & 
à fournir une armée fuffifante pour 
couvrir Françfott r , oiyl’éleciion du 
nouvel empereur devait. être faite 
n’avaient pu fe porter en force dans 
ce pays. Rien n’arrêtait les progrès 
des armées combinés des Français , des 
Efpagnols &: des Napolitains. Il elt 
certain que fi le roi de Sardaigne s’é- 
tait joint aux ennemis de la reine de 
Hongrie , 1 ’italie , était perdue pour la 
maifon d’Autriche. Le duc de Modcne 
■&-le comte de Gages, à la tête des 
Efpagnols & des Napolitains, avaient 
pourfinvlau mois de Mars les Autri- » 

chiens des environs de. Rome à /?/- 
mini , de Rimini à Ce^enc , à Emola 9 

ciij 
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1745. * Forl y> à Boulogne, à Modene : cette 
armée , forte de trente mille hommes, 
Venait fe joindre aux Français &c aux 
Efpagnols, dans le Milanais."' 

' L’infant dom Philippe & le maré- 
chal de Maillebois s’étant rendus mar- 
âtres de ' la vallée d’ Outille , étaient en- 
trés dans^ le territoire de Gênes , de 
concert avec cette J république , , cjifi 
venait de faire un traité àvtc FÊfpâ- 
gne, par lequel elle s’obligeait à lui 
fournir une armée de dix mille honi- 
mes , & un train d’artillerie ,moyen- 
“ liant un fubüde que lui donnait la cour 
de Madrid. "" l - 

De la principauté d’Oneillc on clef* 
cend ' dans lé marquifat de Final , $c 
delà on entre dans le Monc/errae Man - 
touan ,pays encore hériffé-de rochers, 
qui font une fuite des Alpes : après 
avoir marché dans des vallées entre 
ces rochers , on trouve la plaine fer- 
tile d 'Alexandrie, & pour aller droit 
à Milan , on va d’Alexandrie à Tor- 
tpne : à. quelques milles délâH, vous 
paffez le Pô -, enfuitè fe préfente Pa- 
v'u, fur le Tejîn-, & de Pavie il n’y a 
qu’une journée jufqu’à Milan, ville 
qui n’eft pas fortifiée & qui envoie 
toujours fes clefs à quiconque a paffé 

i y. j - 
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lè Tefin, mais dont le.çhâteau eû ca- 1 745 < 
pablç 4e rélifter long-tems. 1 

Four s’emparer de ce pays ,, il ne 
faut que marcher en forces; pour le 
garder* il y faut veiller à droite 
gauche , fur une vafte étendue de pays; 
être maître du cours du Pô depuis 
Çafal jufqu’à Crémone , &c garder PA.* 
dige, rivieré qui tombe des. Alpes, du 
côté' du Trentin , pour fermer le che* 
pun aux, Allemands , qui peuvent ar* 
river par .le 1 iroL II faut fur - tout 
avoir u n ? communication toujours 
libre avec la rivjere de G unes, c’eft* 
à-dire, le chemin étroit qui conduit 
le long de ;la ruer , depuis Antibes , par 
Monaco Se Vinùmille , sfînd’avoirune 
retraite en cas de malheur. 

L’armée Françaife Se Efpagnole qui 
defcendait des Alpes, était forte de 
quatre-vingt mille combattans; quand 
des Génois y furent joints,ellepénetre 
en Italie de tous côtés. Le marquis de 
Mirepoix , avec douze bataillons, force 
un corps confidérable de Piémontais* 
dans camp de Montéfemo ; le maré.- 
ehal de Maillebois les défait à Ba£î-> 
gnano , fur le bas Tanaro , & le comte 
de Lcuitrecç . n triomphe dans la vallée 
de Pragelas . Les Autrichiens Si 1§$ 

* ' •' Civ 
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1745. Piémontais s’étaient portés à tfovi , 
ils font forcés à fe retirer; le maré- 
chal s’empare à leur vue du château de 
Serra- V allé , & fucceffivement de Fiai- 
fa/ice,\e 9 feptembre; de Parme, \q 
.a 2, & de Pav'u 3 le 22. ; * 

» Le roi de Sardaigne, avec vjngt- 
cinq mille Piémontais , Sc le comte de 
% Schiùlembouro avec un pareil nombre 
d’Autrichiens, étaient retranchés dans 
une anle que forme le Tanaro , vers 
fon embouchure dans le Pô , entre 
Valence &z Alexandrie. Il était diffi* 
cile d’attaquer ce polie avec fu.ccès, 
tant qu’il ferait défendu par deux mr- 
mées. Le maréchal de Maillcbois feint 
de vouloir attaquer Milan; les ennemis 
donnent dans le piège. 

19 . Le roï Tandis que les impériaux quittent 
Sardaigne eft l eur pofition pour couvrir cette ville, 
«d^emtou- les Français & les Elpagnols paffent 
<hure du Ta- l e qfanaro , ayant de l’eau jufqu’aux 

rurn 3m«l. . • \ h \ ’ r Vl 

reins : le roi de Sardaigne, torce clans 


naro, dansle 
Fq. 


fon camp , efl obligé de reculer jiifqu’à 
Cafal , en Piémont. L’armée combinée 
s’empare d’Alexandrie , de Valence, de 
Cafal , d’Afti , dont M.-de' Ouvert 
fait la garni fon prifonniere de guerre : 
enfin , dom Philippe , maître'de.Mi- 
Jan, reçoit le 19 décembre I^erment 


tî; 

;S 
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de fidélité du Sénat & des habitans de 
cetté ville. * >• \ ; 

■‘Les affaires ne prenaient pas- une 
tournure atilli Favorable en Allema- 
magne. Après la prife de Fribourg, 
les Français , Fous le commandement 
de M. de Maillebois , étalent reffés 
en quartier 1 d’hiver dans les cercles 
de Soitabe , de Franconie 6c du Rhin. 
Lè roi d’Angleterre craignant dne in- 
vafion prochaine dans lbh éleûorat 
d’Hannovre,: avait raffembfé une ar- 
mée compoFée de vingt mille Hano-* 
vriens , de douze mille Autrichiens 
& Hollandais; le duc ÜAremberg qui 
en avait le commartdement , marcha 
vers le bas - Rhin - pour délogër les 
Français de quelques polies. Cinq 
cents Hann o vriens qui s’étaient avan- 
cés j u (qu’à Cronembourg,pr&s de Franc- 
fort , furent coupés par- un détache- 
ment idu t maréchal dé Maillebois , & 
faits prifonhiers' de guerre.’ Décon- 
certé par ce mauvais fuccès , le duc 
d’Aremberg recula devant l’armée 
Françâifé , & né Fe crut en Fureté que 
Îorfqu’arf ivé près de Bonn , il eut mis 
entre lin èc de maréchal de Maillebois 
cettç châtie de'momagnes&de défi- 
* ‘ d • • - ; - e dv’-‘Cv..? r}' 


J 745* 

20. Campai 
gnc d’Alle- 
magne moins 
heureufe j 
pourquoi^ 
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I74>v Ms qui s’étendent depuis la Lahne)wî- 
qu’à Cologne. > r' • ^ ? [• r - 

v Peu: ddtems après le maréchal de 
Maillehois • fut chargé du commande* 
r ment de -l’armée d’Italie^ & le prince 
de Gonti fut mis à la tête-:dei Celle du 
Rhin. L’objet de cette armée était 
. non-feulement de combattre les- Au- 
trichiens & des Hannavriens^ maïs de 
s’approcher dé! Francfort &,d’fempê- 
cher que le grand duc de Tofcane ne 
fut élu - empereur dans la diète tqui de» . 
vait dneeffamment ; fe teniLr. cLet/roi 
avait publié un manifefîe , par lequel 
il déclarait' qu’il emploierait toutes! fes 
forces'pour arrêter ocette élection ,oü 
pour & rendre invalide ? ilparaifîait 
difficile que- la France réuffît dansce 
projet via' reine de Hongrie qui fai*? 
fait ,âlors fon affaire r principale de 
plaçer fur la tête de fon époux^da 
couronne; impériale., s’était affurée du 
fiiffragé de la plus, grande partie des 
* électeurs , quelques-uns d?èux qui n ? é- 

raient attachés à la maifon- d’Autriche 
que par lesifubfides/qù’ils recevaient 
de l’Angleterre , pouvaient être ame- 
nés à changer de parti ; avais il- fallait 
leur donner beaucoup:-, d’argent * 6$ 
fur-tout ayoir fur le Rhin une armée 
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fupérieure , qui d’un côté empêchât Ï745 * 
les armées Autrichiennes de s’appro- 
cher de Francfort, & de l’autre me- 
naçât les états de Mayence , de Trê- 
ves & de Cologne , fi ces trois élec- 
teurs donnaient leurs voix au grand 
duc. V 

J> La France n’était pas en état de 
prendre ce parti , tandis qu’elle faifait ^ 

cfes efforts pour rétablir fa marine 9 
qu’elle entretenait une armée confiée- 
râble.' en Italie, & une autre bien plus 
confidérable encore dans les pays- 
hasio' U"- v > •• ** 


T- Depuis la défe&ion de l’éleéleur de 
Bavière, le marquis de Ségur avait 
fait itne retraite admirée avec raifon ; 
mais fà petite armée extrêmement 
affaiblie , avait befoin de fe rétablir. 
obLa fupériorité qu’on voulait con- 
fèrver en Flandres , avait engagé le 
câbinet de Ver (ailles à retirer vingt , 
nrille hommes de l’armée du Rhin y ce 
n’était pas le moyen d’influer fur les 
délibérations de la diete de Francfort. 3t gsMt ^ 
ite prince de Conti qui s’était fait ter manctu- 
un nom immortel pgr les grands ta, 
lens qu il avait déployés dans les Al- donc ramier 
pës l’année précédente , augmenta fa 
fépntation par les favantes manœn- ennemi* ' 
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ï74Ç* vres qu’il 'fit durant cette campagne; 
placé avantageufement fur le Mdn 9 
il empêchait la jon&ion de l’armée 
Autrichienne & Hannovrienne , com- 
mandée alors par le comte de Traun , 
à celle' du comte de Bathiarii jpqui 
h’étaftt plus néceflaite en Bavière , 
marchait vers Francfort à grandes i 

journées.* Chacune des'deti» armées | 

ennemies était aufîi forte que l’armce i 
Françaife; mais le prince qui la com- 
v mandait fupp'éait avec tant d’habileté i 

à la force qui lui manquait y par l’a- 
vantagé 1 des portes qu’il (lui faifait i 
- ’ . prendre, 1 que le comte de Traun pour \ 
opérer fa jonâion avec le feid-mafé- ] 
chai Baihiani , fut obligé de faire un f 
grand détour derrière les montagnes ; 
cw Sfèjfar; ' Les deux armées Autri- ( 
chiennes fe- réunirent dans le comté \\ 
Ü’ Jfembourg , près de là petite ville de j 
ce nom. ■ ui»- ■ • ?!.; ;• > . 

"Malgré cette réunion , le prince de 
Conti n’abandonna les bords du Mein . ( 
quelorfqu’invefti par deux armées , il 
te vit fur le point d’être affamé dans 
fort porte ; fa retraite fut un triom- 
phe. A la tête de trente - cinq mille 
hommes il parta le Rhin en préfence 
de foixante 6c dix mille ennemis , fans , 
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antre perte que celle; d’ùnercpippagnie 1 745^ 
franche , qui fut enlevée dans- un pil- 
lage. 3** j' vj ? 

• Q uelque fiere que fût cette retraite , 
elle ne fut pas moins contraire • aux 
>vues qu’aVait la çour de France fur 
la diete de Francfort; la .reine de 
Hongrie • ayant raffemblé toutes^les 
^forces quMleavait dans cette partie 
de l’Allemagne , couvrit cette ville , 
où Télettion fe fît comme en pleine 
3«ü..- : rk i'&'ur-ul Î.V.* 

-r, Les çonférences de la diete com- ia. Legrand 
inçncerent le premier feptembre, & duc ^ eT ° r< ; a * 
îie. d j-.tlu meme mois le grand duc de e ft élu tm P e- 
-•Tofcaûe fût élu roi, des Romain^ par ^ * tranc * 
il’éle&eur de Mayence & par lès, Am- 0lt ‘ 
v Laffadeurs de ceux de Trêves-, de 
■/Cologne, de Bohême, de Bavière, de 
. Saxe & de Hannovre ; le roi de Truffe 
& Télefteur Palatin protefterent con- 
tre cette élection , aufli vainement que 
■.la: reine de Hongrie avait protefté 
• : contre celle de; Charles Vil. L’élec- 
tion de ces deux empereurs s’en fut 
r if pas moins faite dans les formes , puif- 
que la bulle xl’or porte , « que fi des 
» éle&eurs ou leurs ambafladeurs fe 
» retirent du lieu de l’éle&ion avant 
>> que le roi des Romains futur empe- 
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1745. » reur élu , ils feront privés pour 
*» cette fois de leur fuffrage, comme 
» étant fenfés i’avoir abandonné ». Le 
grand duc fut proclamé empereur le 
25 ,. fous le nom de François pré* 

' mien -:.ii / ? .• . j 

îj. L’impé- ;1 Charles VU avait perdu la Bavière 
lamcc-teine pendant qu’il recevait la; couronne 
pointée per- Empire , la reine de Hongrie- était 
ere la Bohc- au moment de perdre la Bohême pen* 
“** dant qu’elle faifait les plus brillans pref 5 
paratifs pour le couronnement de forr 
époux. . t- •»' • . -j -'Ht . i'.-jHvdi , 
* Le traité que la reine de. Hongrie 
avait conclu avec les électeurs détaxé 
& de Bavière , avait fait concevoir 
«V cette prince/Te l’efpoir de reconqué- 
rir la Siléfie: elle tâcha de gagner l’af- 
fe&ion des habitansde cette province 
par unmanittfie, dans lequel elle dé- 
clarait que le roi de Pruile avait rom- 
pu le traité de Brejlau , par; lequel Lu 
Siléfie lui avait été cédée^ôc. *qu’en ! 
conféquence de cette .infraâion y les 
Siléfiens devaient la regarder comme 
leur fouveraine légitime. ; Lé roi 1 ide 
' Pruffe fit répondre à cet écrit par une 
piece de la même nature; il engageait 

les Siléfiens à lui demeurer fideles , ôc 

■ „ * 

leur défendait de favorifer les entre- 
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ptifes de fes ennemis , de quelque 
maniéré que ce fut- ; il revendiqua par 
des lettres évocatoires , tous l'es fu- 
jefts quide trouvaient au fervice delà 
reine. La rgue , de fon coté , défen- 
dit aux habitans de la Siléfie & du 
comté; de Glat^ d’obéir aux ordres du 
rojndePruffe , pafte que' la paix de 
Bnrflm leur laiflait la liberté de fervir 
dangr ies; troupes Autrichiennes ; 8c 
qiieq d’ailleurs la Siléfie lui apparte- 
nait à ieaufe de la rupture du traité de 
Breflau , faite par le roi de Pruffe. 
Tous dés écrits n’étaient rien fans les 
mués. 1 ' 27,j.ïfr': b < A w/s ub,no:> îits 

1 r An> mois d’avril * les troupes com- 
binées cdl Autriche & de Saxe , en qitar- 
tiêss d’hiver fur les frontières de la 
Bohême & de la Moravie, fe mirent 
en mouvement , 8c les troupes légères 
commandées par le général Nadafü fe 
répandirent dans la Silefie; les Saxons 
fe raffembferent à Konigshaff' , fous 
le si ordres du duc de Veiflcnfeld, 8c 
lorfqu’ils furent réunis à l’armée du 
prince Charles * elle fe trouva forte 
de foixante & dix mille combattans : 
les Autrichiens & les Saxons dirigè- 
rent leur marche fur la haute-Siléfie. 

- Le roi de Pruffe r^ffemblait fes 

* V / S> J 
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64 ' H ïVt O I R E 
745. troupes entré' S 7 ei [f~ fc Schoneidnit \ ; le 
chevalier de la Tour , un des aides de : 
caffipdé Louis XV , 1 envoyé ail roi 
de Prude pour lui porter la nouvelle T 
de la victoire remportée V' Foiitenôt^f 
trouva ce monarque en cét ‘endfoity' 
Le chevalier de la_Tour pif^Prédérié-- 
de lui permettre de. refter qiielqtiesf 0 
joiifsr’auprès de lui : vous Voûte'* donc - 
voir , lui répondit le roi de Prufîé , à 
qui U' Site fie refiera : non Tire , répartit 
l’officier Français , je veux être témoin 
de ce que vôtre Majcjlè va faire pour 
... 1 f .châtier fes ennemis & défendre en même - 
tems Tes fuicts. 

Le roi de Prime voulait attaquer 
'• les Autrichiens, mais le camp du prin- 
ce Charles , placé dans les montagnes 
de la haute-Siléfie, était inabordable ; 
il s’agifïait de l’attirer dans la plaine ; 
il y réuffit par la rufe. Frédéric feignit 
que fe fentanc trop faible pour foute- 
nir l’effort de l’armée Autrichienne 8 c < 
Saxonne , il voulait fe retirer fous 
Breflau pour attendre quelques ren- 
forts ; il fît travailler aux chemins qui 
menaient à cette capitale. Un efpion 
du prince Charles lui donne' avis de 
ce départ prochain ; à cette nouvelle 
le prince fe hâte de for tir des monta* 
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.gnes pour arrêter les Prufîiens dans *745* 
leur retraite, ^ 

Le 3 juin les deux armées étaient 
en préfet’ ce ; !a droite des Prufîiens 
appuyée au village d ç. Jpvernich , 
leur gauche à Schouùdmt^ r î’aîle droite 
des Autrichiens était vers Freidhrg , 

& la,,gaucheé,çompofée des tjroupes 
SaxpneSv s’adoffait à Rojhnch. L’ar- 
mée Autrichienne pafla la nuit fous 
les, armés, ,dan%. cette pofitiqn ; elle 
était plus nombreufe de dix mille 
hommes que celle du roi de Pruffe. 

Frédéric connaiffait parfaitementle u. Baraîtl* 
terreinque fes ennemis occupaient, & de Frddbtrg 
en meme-tems tous les environs ; il de Pruffe a* 
forma fur le champ fon plan d’atta- les . Auni, 
que; pendant la nuit il mit marcher clneDS * 
fon armée vers Strigau , & garnit de 
grenadiers & de canons les hauteurs 
qui, font près de cette ville. Les Au- 
trichiens trompés par les feux que les 
Prufîiens avaient laide allumés dans 
leur camp, ne foupçonnerent pas ce 
changement ^ mais à la pointe du jour 
l’arriljene tonna du haut de ces hau- 
teurs fur la cavalerie Saxone placée 
vis-à-vis , en peu de tems elle fut mife 
en déroute ; l’infanterie écrafée par 
le feu de cette aftillçrie , prit bientôt 
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66 Histoire 
1745. la fuite; alors toutes les forces Pmfr 

fiennes fe réunirent contre les Autijif , 
chiens , qu’un marais avait, empêché 
de foutenir les Saxons ; les Autri'?- 
chiens firent leur retraite à-onze heu- 
res du .matin. Quatre mille $ax,onS 
ou Autrichiens reûerent fur le champ 
de bataille , neuf mille furent: faits 
prifonniers , parijii lefquels on çomp-» 
tait, quatre généraux deux çenfs 
autres officiers ; les Prufliens nerper-* 
dirent qu’environ deux mille hom- 
mes; ce qui prouve combien la polir 
tion qu’ils avaient choifie leur était 
favorable. Le roi de Pruffie manda à 
fon allié le roi de France i J’aLac- 
qniitè à Friedberg la lettrc-de-change. qui 
vous ave\ tiret fur moi à F ont moi, - 
Le prince Charles, après avoir re- 
cueilli les débris de fon armée à Land* 
shuly fe retira en Bohême ; il campa 
le 20 juin fur les bords de Y Adler ^ de 
maniéré qu’il avait Konigshn iff fur 
fon front , que .fes flancs & fe s der* 
rieres étaient défendus par des ma- 
rais , des bois &:.des montagnes. Dans 
cette pofition il en impofait à fon 
vainqueur , qui le pourfuivait ; Fré- 
déric n’ofa pas l’attaquer. Au moins 
les Autrichiens pouvaient être affa- 
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més , le roi de Prttffé pouvait y par- 
''Vèmr en occupant les pafîages de 
par lefquels le prince Charles 
tirait Fes fubfifances ; on à toujours 
cf'ài ; qité'màigré fa dextérité il Fut dans 
dètfë h 6ccafton la dupe dè : la politique 
Autrichienne. La coiir de Vienne', 
p^F Mi’ médiation de l’Angleterre , lui' 
flîf&îrfe r &ès' proportions de paix qui 
trHHfoîSèr en r fe s opéra ti dn s.. ( Lè roi de 
Pniïïe ; 's’apperçiit ennn des vues de 
cette ; cour ! , mais fon ennemi avait 
été renforce par des recrues venues 
cjè Hongrie , 6c par l’arrivée de divers 
fégimens , dont la reine de Hongrie 
pouVhit fe paffer dans les environs de 
Francfort; & loin de le craindre , il 
devenait audacieux ; il avait été obligé 
d’envoyer un détachement de fon ar- 
mée en Siléfie , pour défendre cette 
province contre des troupes irrégu- 
lières qui l’inondaient : il commençait 
à fentir lès incommodités de la di- 
fétte fes tfcmvois étaient enlevés , les 
fcurrages’devenaient rares. 

Le prince Charles qui fouhaitalt 
paffionnement de laver dans le fang 
Prufîien l’affront qu’il avait reçu à 
F nt db erg , fît paffer Y Adler à fon ar- 
mée , & s’approcha du roi de Pruffe, 
fon aîle gauche appuyée fur Y Elbe, 
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1*745. Les PruiTiens manquant abfohirnent 

1 Bataille v ^ vres » réfolurent de fe retirer du 

de erandnitz côté de la Silélie ; le prince Charles 

entre le ici i es f u ivait , & afin de cacher Tes mon- 
de PrulTc & . , „ ~ 0 , ,,/v 

les a u tri- vemens au roi de Fnilie, oc dette 

chiens. inftruit des Tiens, il fît envelopper 

ion armée par Tes troupes Ingérés. Le 
roi de Prufî'e était campé auprès de 
Prandnh\ , petite ville de Bohême , 
fur les frontières de la Siléfie j le 
prince Charles perfuadé qu’une vic- 
toire pouvait lui procurer de grands 
avantages, & que Ta défaite ne pou- 
vait pas être d’une grande conlé- 
quence, parce que le roi de PrufTe 
ferait toujours obligé de quitter la 
Bohême, faute de fubfiftances , réfo- 
lut d’attaquer les Prufïïens dans leur 
camp : il fait une marche forcée, & le 
jofepîembre il paraît à la pointe du 
jour à la vue de l’armée Prufîienne. 
L’attaque fut vive & précipitée ; les 
Prulîîens furprls; bien inferieurs en 
nombre , & placés dans des collines 
entrecoupées par des chemins creux, 
des petits marais, des bofquets',' pa- 
rurent d’abord dans l’étcnnenient ; 
niais bientôt la prccifion de la taêîi- 
que Prufîienne répara le premier dé- 
tordre. L’armée du prince Charles 
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était cle quarante-cinq mille honimes , 1745» 
le roi de Prufle n'avait que vingt cinq 
mille cpmbattans à lui oppofer; les - 

Pru (Tiens Te Tormerent en bataille avec 
une promptitude dont peu d’autres 
font capables, L’aftion» commença à 
fix heures du matin ; le général Na- 
dajli , avec la plus grande partie des 
Yandouns & des Croates , avait été 
.chargé die tourner le camp Pruffien , 

& de l’attaquer en queue pendant que 
la principale attaque fe ferait en tête. 

L’officier chargé de garder le camp &c 
les bagages ne le ht point, & lorf- 
qu’on lui reprocha fa négligence , il 
répondit : comment peut-on fonder à 
des bagages , lorfqu il s'agit d'une ba- 
taille & de P honneur. Cette iinprii- * 
dence fut peut-être une des cauTes du 
fucçè>. de la bataille de Yrandnit £ ; les 
.Hongrois T oublièrent de combattre 
dès qu’ils trouvèrent à piller , &c pen: 
dant ce tems-là , les Autrichiens fu- 
rent chargés avec tant vigueur t 
qu’a près quatre heures de combat , 
ils lurent obligés d’abandonner, le 
champ de bataille , après avoir perdu 
fa mille hommes , tués ou faits pri- 
fonniers. .. . ' , ^ V ;i‘ 2 <r.T. C ro;<te 

. .Frédéric f deux fois vainqueur des Ptuffe 
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«745, Autrichiens dans une même année* 
fo's vain- ne i u S ea P as convenable de mettre fes 
sueur ahan- troupes en quartiers d’hiver en Bo- 

dant nC h C Bo*h^ me t P a y s depuis quelques 
,hnue. années par les armées amies enne- 
mies. Il ramena fes troupes en Siléfîe 
par les défilés de Schajlar\ les mon- 
tagnes étaient déjà couvertes de nei- 
ge , & les chemins fi mauvais , qu’il 
ne paraiflait plus poflible de faire au- 
cune entreprife de part & d’autre ? Les 
troupes Prufiiennes étaient cantonnées 
de maniéré à pouvoir fe rafi'emblér 
en peu de tems : Frédéric était infiruit 
que les Autrichiens & les Saxons pro- 
mettaient d’entrer d’un côté par la Lu- 
lace , dans la marche de brandebourg , 
& de l’autre de s’avancer par li^agcL- 
bourg jufqu’à Berlin : il fut bientôt di£« 
fiper les projets de fes ennemis. > ( - 
Après la bataille de Freidberg * il 
avait publié un manifefte contre, la 
cour de Saxe , qui avait fait entrer fes 
troupes dan t s fes états fans lui déclarer 
la guerre ; alors il fit marcher . en Saxe 
. le prince d 'Anhalt-Dcjfait , à -la tête 
d’une armée de vingt - quatre mille 
hommes : ce prince campa à Dieskau 9 
..t - fur les frontières de Saxe. 

La cour de Saxe r.alfembla fon ar- 
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itfée près de Mcrfcbourg y &'ayantrap- 1745. 
pellé de Bohême les troupes auxiliai- 
res que l’éleâeur avait jointes à l’ar- 
mée du prince Charles , toutes les 
forces Saxones campèrent fous Lcip- 
ficki m 

Cependant le roi d’Angleterre tra- 
yaillait à reconcilier le roi de Pruffe 
avec la reine de Hongrie ; & d’un au- 
tre côté , la cour de Berlin craignait 
que la Ruffie ne prît les armes en fa- 
veur du roi Auguiïe, dans le cas 011 
la Saxe ferait envahie : ces deux con- 
fidérations fufpendirent les hoflilités, 

1 Ce repos apparent fut interrompu a 7 .Ce p rîn. 
dans le tems où l’on y fongeait le" fait Ui >« 
moins. Lorfqu’on croyait que le roi'dTiy«. ne 
de Pruffe ayant cantonné fes troupes 
en Siléfie , fe rendait à Berlin pour 
completter fon armée pendant l’hiver, 
ce prince infatigable raffemble en di- 
ligence fes troupes difperfées , marche 
en Luface , & mande au prince de , 
DeJJau , dont l’armée avait été ren- 
forcée , de combattre les Saxons par- 
tout où il les rencontrerait: les Sa- 
xons retranchés fous Leipjick ne font 
aucune réfiftance ; lè prince de Deffau 
s’empare de Leipfick , de Torg&u &c 

de Meijfen ? pofte impprtant fur l’ Elbt, - 

* ■ » 

'■X - ■ / 

/ 
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I745. A la nouvelle de cette irruption, fu- 
' ( l>iî,ç ( ,. le ro.i de Pologne , éleâsgtutde 
! Saxe , quitte en fugitif^a'; réfidfs®?e 

de Drejdc , 6c Te réfugie à Promut s. ; . 

, Le roi de PrulTe s’avance à .gran- 
des journées pour fe joindre au prince 
"de Delfau , &: le prince Charles *le 
iuit après avoir rallèmblé ies -quar- 


tiers. 


rsi;-; 


Les. Saxons étaient retranchés au- 
près du village de- Kefjtldorjf ;:lés 
• Prufliens les attaquent le 1 $\ décem- 
bre , 6 c remportent une vjôoire com- 
plette , dans laquelle les- Saxons & 
les Autrichiens perdirent - onze mille 
hommes , tués , bielles ou-faits pri- 
fonniers. , rr i L . 

Le roi de PrulTe entre en tvaitr- 
t , queur dans la capitale de la Saxe 1 , 6 c 
en tire des contributions confidéra- 
bles. Ce fut. dans cette ville qu’ayant 
appris que la Czarine fe déclarait en 
faveur du roi de Pologne , déponiilé 
de Ton éleciorat , il fe décida à faire 
la paix avec l’Autriche-& la Saxe , &S 
laiîla pour la fécondé fois tout le 
18. ic r oi^ ar dcau de la guerre au roi de France. 
dePruflc iv.sy. Frédéric était entré Drejdc le 18 
de décembre , 2 c la paix fut lignée le. .23 . 

paix avec la Le roi de Pologne abandonnait, à la 

couronne 



de France.' 7$ - - 
ü> couronne de P rof Te , pat le traité , 

toutes les préfOTlions qu’il pouvait . , 

• r 1 r n : \tr a, ‘ » , 1* • •. r 'iae de 

œ avoir tur la Silehe , & s obligeait a Hongrie. 

lui payer à la prochaine foire de Lùp~ 

£■ fak, un million d’écus d’Allemagne. 
ce La reine de Hongrie garantirait au 
royaume de P ru (Te cette même Silé- 
i fie & le comté de Glatz : le roi de 
PrulTe , de fon côté , garantiffait à la 
»• reine de Hongrie tous les états d’ Al- 
la lemagne ; & accédait de fa voix élec- - 
ci- torale à l’éleâion du grand duc , à la 
d- dignité impériale ; Féleôeur Palatin 
t Ôc le Landgrave de Heffe étaient com- 
i pris dans cet accommodement , & le 
ri roi d’Angleterre , en qualité de mé- 
diateur , en garantirait les difpofi- 
t lions* 

S Le roi , privé une fécondé fois de *?• Cette 
-■ l’alliance dn roi de Pruflé , n’en con- Et^orl! 

tinua pas moins fes conquêtes en Flan- gïne des re- 
ï dres ; mais cette révolution , en met- * ers , ,e * 

i tant la reine de Hongrie en état de gnoies & 

faire paffer en Italie des armées plus p an $ aîfes 
noinbreufes, fut l’origine des revers iu°ic. venrCI * 
qu’éprouverent l’année fuivante la 
France & l’Efpagne dans cette pref- 
qu’île; on fentit alors dans toute fon 
étendue la faute qu’on avait faitè de 
Tome IV ... D 
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174^.1 né voi' JÜtut6&su? 

oConl ,j.{lêlgfik5'ji)i arm aîapijnxijsavijon æ>l: 

têâeJ’ttaée ^TSfrtdifc «qûe ftaprrtée Ang)àÂ fejpbaakp 
Ff*nçait« en cuc à FoftfeqoÏ9tfé ^faffQtiblai6ife>!0i(sl> 

an res, ^ Jf<$ nofl v em fO d 6î ï £nC0Î dahs 

'J&ttrnàij (Ibnt lan citpdoilxî!îie (capitttigf 
epie c j lé->^i 9 : ‘ dît ^ moi v fui iCef «3 
Viilfeii^égâfdéê cbramesleîbereeawidaa 
la ta^ard)» Fi»ançkiti?^ flémoigofc de6 
la'jjbie?^ f s^ ^üir rëimie^ jG*t[ laètl 
éOfribiertTes gaî?ni fons i £ra n^airtœsliré>q 
pën dent* d’argent 1 : dans oh s s villes à©k» 
étteS'foht jétablies, Î3rjgqr^iifon dd ofc* f I 
la&kûfctfaifait n*jenir--de>fb patrife juiV 
t^t*à^P'oh£uff»res. Cetter écb n einié» 
trèk^dneittenduede la/parèdfunonaje 
tion qui ne regardait pas les habita® 
des çfe^ÿs-baé t Auf r>i di i eus çerçnnxe iéÀrs 
compatriotes devait r-céncooriar/ 
feire goûter aux TournaifiEqs da.mà^ 
gnifîcence i "‘Françaife./ Ton ruai sgëni 
eût bientôt unexemple «jniræ ^’étetitr 
pas ! f eaouveilé dèpinst.ft^ prcra*e*<& 
guerres >den &ouis XI yt $dcs x oü & feuq 
périeures de la cap i taie lavait nt>àrr&* 
ré des- députations pouè cômplinrrtntefe 
je roi tfurfatiéb(Mre<v elleà fl nriverenq 
ayecr un cortege c prao portipii aé ;à d* 
grandeur deldur éoidiod^ de. cob ieiuq 
accorda dans ion èamp dtWènnifhfn. 



D X «Frfr ÀH CE 7$r 
«ofe^mriienoe publique ÿotjuPdcçn&p àn 
fes nouveaux fiijets une idée .dfiojgb 
fpkndeiHi dUtnonanque gd<^ ÆfcaçÇàis 
dattôtfQSiibnâions paçificpieskod h om 
« riilarBîfiesïr ah ça ifofetfeplo/a dé&«n&l 
Iè«f /qoaj oüqufaù) prsnai 
eoi^tiûÆimiciri^icojionstes^ïC^Je 
ceburesa^Hitglegroin&i 
itob» ftêtjéçforo yonl ai fc.trbOîpsrK ItfSnfb? i 
lèési paOcesirclifîmrtfes t^ar^s^^eg). 
penriafttrJpi anarepàs idt# * i c$wab 

o&té ^fkvlee 

l’^oWe r^oàiapprodi^ôriti >fàcr^n^flt- 
vtarç '(Prise/. AedArrigteis ^flffeeÙtâ dttf 
tbinç © n ebon t> cette .Wy« r!etëf{©ie*ï8céé/*» 
eœwGW nib faBqnàilst honunts ginfo4&r$ 
caraarkis.il gsl îfsb-rE<m an rup noit 
«iiGé acranp»^ üari fô> ichaftfjéd.d’^^fr 
cfcvEâiçaijné’ttnoidieije \p /ajarejwif rtH^ 
Cérri/sf, qiâicondmfèifc vers^aW ttoi* 
iiréga dcsrdélca vdtetjp \ * deuscd^flfo^ 
ttxr&j'i aïompo^fes ndgsarégamens id&> 

Nfyrmaré&k /‘üa^ai^êt ii tti&m:- 9 3 Y i ngù 

pjctesiiexaQbn^iâi. défc^ènibnsiii’ajv 
tiifeiSânitwrdv&Ett . epru a>iaxt£ ^- (uri iâ? 
obiafféel^neile était; précédée-, pas. une 
paràe'dvi trégito çoît kèds 
«bépe8éégereecs?appt3KhjBt de trop 
près; des Anglais rj elfes font reoorinties 
malgré l’obSiirité de la nuit ; lés Ann 

Di} 


1*4** 

•ît/p.ToO .Of 
9^aiî/.‘i afc im 

ni 9 tit ? atH 
tin'iLani-f 
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*745* ^ a ^ SB ^ es, ^ t0 9* iew t fcviveroéntv n 

Îiîont.'iqitt8i/ljeliseomsî denfe- /etteï^danfc 
nneiftrhjeî^rprcs^e i&bbâÿetnifardfa 
^M&^cfàivéjcettffwfàofi arprisilè-tïdïri* 
âyfesAtaglààs ^>ntjiniil’uits ; kMi€fi[©f)Çitjrtii 
;fqnt> farda ‘ chaînée:, :a ffejdçM de 
lellc aæfe^erie^qtti 
dée feulement par art‘4&*eb«fr£ràr4fc 
ï4î«^uadtetihtt^mcsi;nlsi)oWiSP^i & 
riS ? etî)atnipap«ia!D. r :Cèb îâvœrpsmei^^^^ 
robfcurité favorifaît^iiitiftjï-ilei ftoirît 

’<$ç^ faijre- n manquer 

^Sara^jp j'jvt, , 3tf)n.srmoW ab însrrr 

•3t lieœ&arqqîsde Çtittffî+ait&véth ©©ffc 
^enîsepa^Tvoit IkrsnÀr^kdsnttttfîtrefc 
-dn/p taao n:i^ iqi^fe) .tournai eto« rWntfc 
4^11 prend? far refokrticxn' à l’jfoftaftTî, 
f ferà]fe, troubler f&bfanà perdra bm an®. 
-paentf;.ilsc©Brf; aux $rmemi8ià\fcet&îii 
-regMtenb'; par un . côté,’ te ^euincf ma j> 
-quis ide a&a»«i<sîâvpBïJeî aj^ecumautre 
r *borpsi jolp i^anom efl repris ^ on iwpt 
1 ferme. Tandis que 4e ^«a^qùi§^^fe<<2rii- 
'4ofri &t ^enljava 1 .afçêtaieçit^ dirâ&ièes 
? Anglais , linefenlêitompagBjècie Nxor- 
rhandie qui s’était trouvqe:>peébide 
labbayety fe défend ait fcoott eæanxi 
-z i l . Deux batàük«is cftfi Nb r Mandre a r- 
rrvœrrti} ï J et combe êejPJrigàrdÀ^i coirr*- 
ifriandrit); ,iioctà4ti dûs?, du- inarqui$r de - 

(ü g 
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£T tôfc n d\iineiï maâfpOîiqiâo!a?;éte ^ 74 ^ * 
ieulyeraine $ ?rruir ta nm *1 m u cenjifame ht 
de\jfcnte ■Jhtktoii p 1 & ? yepaj te df ©ittenir 
jlrrfFï*-&ptiapi le régi ment de Norman- 
die; ap&ein fàn i pote. * M : § faftançb 

k {«ediieft Bêteri'd’Bhe.comptagnie 
4 e«çen*dier&; lia cœpf^aAû^ïaiæ atta>- 
^uSfïWVÎoinpjette bas tesarnaes’i ohh 
>5 Ii?9e«(^etie'àçi3!wiîn?das)clîuau^ée, 

Anglais jqùivfe défendaient encore „ 
dCetefr çlisidn/déjreâatèio v ri oj 'mohlo'» 
iniM»! d(^îî«c^r^<:apitaine aut régi- 
ment de Normandie , avec quittante 
^©witi^ÿjtmlemfetîQ Cait prrfQnnidr le 
dknftmaot^;eolofrd du /régimenta de 

^înfeohwk.'Capiitiaineÿ&d^*^® 813 ! 

ÉoW&tsd àat jettent leudsiâr?-' 
JOeg^Rieri>f>q fut égal: à ieunfiiipriiê , 

«q^od ilsnvirem quHls s’étaient ren- 
«dttSià quarante Français; r Mt> d’Azin- 
spo u r t; oondui t fes q>n fo trn ie r.s s’il mar- 
jquis de G p avilit prenant. La pointe de 
4on)épée! iuc dot poitrine ! du. f ;îtèutenan t 
,-oôlonet Anglais , &. le mënaçanfcde le 
tnèt *iL fesj.gens faifaient la , moindre 
a^fsâaqceàvuoil tÎ£î3 r 2 ùfp 3rbm;r * 
lin Autre capitaine de Normandie , 

-nommé M. de Montakmbtrt , avec cin- 
qaaote foldats éprend cent ci raquante 
Anglais. M. de Saint-Simon , capitaine 

Diij , 
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. a 8 Ô VSfnjffitp ? 8 $c 

"I n O'a fe if dbhVbre rnàïtk'ÿ ," J nVnë!n 

■ Tfik.Hf , ^"îafe i, »sôtSÿ£ ! «<i» | « 


^àdi-qiiV ëiîtftÀîk î:é lj ftêcÆ&âHrae 



ternis n 3 ic p 107 ti ifjoq Qiipjnxvsa 

calade. pn y bt deux cené 1 pddîfta 
^dUix.io^v'anr^W^OTÔteau 

■ n & waMV'^pflfÿsârf 1 "» g»i«. 

*M‘ ËÂ^fté 'è&ptëffiBi tfeWWfc. 

‘ÔrT rr'duva dans ijdrtd iiU'fnagà’fitdîaï- 

n 3 hé 4 3 d^o^fiife,a«--§iÂt 8 ‘Wae 

'«fefâé; aw«%; 

ffhaVus. Bruits ouvre" fe pprtéS'ati 
"àfâiSM ioüVR. VU Wanffi^eS]ôîi- 
' v ertbâ'evant Oudehafdf là J riàH‘kirî8 

rarorfcB 


yuüipuiwt UJ^ wiisitAv nvyiuiwv^ 9 

a fe 'r‘ènd WifônniëMclë ^àei < f¥i4D , ëfe- 

* à'àmoridS tïZ fe d^fèj?a, pas lbifè-tërïls. 
?'% Ç.\x iaajiLjiè 


! ÿëRiV, Üe^^aoeÔifâ?^ f e$ J 2 ié 2 oiicfi&e 
-î tfiiii 4 pfflter jfoüàéi ¥ràWd£fë 1 t&fHt 
f ]dè v ânïyJltM : 'Ville Ifotfielife pâr le 



fLA/d^îl e ' . 

&K WMBrtW M* ’7 r 4ï» 
rfsm* .teflraw ‘ M * 

«H#* tSffi'Wç?} %m , çfidp* 

jt^ue pjase ,. unf .$» 

iimm 1 * 5 » 

affi5w5f'WSl^>ffiW°i< t Sé!Î , ^C e 
m »« ?« few^fr 
-#8&t «5SB9 W?lWi w%w* 

ne vint que pour la voir prendre lejf 

vTOW'Çj.ijo J/jnb iilv n j t obi:!s> 

o»»»iii%o}.NS- -WoMfraf , W e 
-ififflg «"Mwiffiffw e»- 

^ A WJifJ e /A««5?î #4) 
9«WS^fi%ÆâTOmi e Ifl'iriP 

^ r,f * ?r q!' 'Ji . )3fum « 1 . u r -„ 

?«« «î,« 5 9m§ iî is l e .fmm e 

v - Mffi TOMffJ », p» 

,m'8wsmhmm c mæïjm3'* 

-^48®" r ^,p.wyji j MjfflK>n 

yfw*r® fî/fefcftr 


j p j îjjvj ;u>i ijji iuu « 3v^nwï\avig j 

A>55>te »îS?W«f- 

A ▲ A. at < A I A AA A A n •> Al 4 - ItlIiSA «A .( >1 4 ^-V . 1 4 i 


sl‘ 


j!»P c t e 






So 


H r s t o 


I R R 


• vas; MiiLi'i' ê* « tte J»- 

‘riféi'e hahoft’d^tà r^tâbii'!*. sBsisiiol 

Jiiû^W&WïHnahWiSMift-ïalwatt* 

«eux 
féaux 


par les AnîXQd^l 

slais A' irhp^-- «7. i j 1V * wi mu rvvwrrH 

««à Batam ; ltài^abbë â(* ISW^^fbh Sîï^dfé'ft 


— W„ M'UU , IV. juj vti UC 1 JTCrCIUBy jH^S 

Tg $C âthétesn^J^^ 

pà'r-le ■gôiiVernèur- ^étiétëi! dé 9 n éf$- 
HifTçmens HôlIancte&Mè rtégtfi$2fœfrr 
■TraiVçais prcrdtiifît 'îes 
“ï¥àij& & 4âPrH£ub%ïé' go^ufii eçféfèà- 
denf de. donner re traite^ d&fcflë** p$tts 
fë8ipfc^iés 5T$ tëiix r Çàfci$#fi&àd des 
__ « prilès îlir Füti e 6ii-fitf4*é'ütt«e tiaâ<m 9 
'**s+ia9 Etàtsgenêfaîra^ 

{ % w * varffcfc feraient 


- s<j-jî vîj; 
-isq uhnoi 

JïïUibR 33 


»v..ijluc , dv^crvi. ie aaifpnini =,v -‘-»c>j 
° Éemaréchaî f dë r Sâ^ë ; WiîiŸf 

* üèrlës operatioflfdé îa xrîHWb^è fckr 
A> le 6ëgê ls ë*tfdfo; tplfS$fy0 d¥>fato. 
, W°Q-Gtâlerancle en fût chargd. Là trftfi- 

• cbéefnt ouyeffè de vanteëftér place la 

du V>àif fotftfb r&p&^Q&'U 
9 ’' ei} noîi, ^^3 ana î/ioq pîflsvs^ 



u i o i n H a?> 

pb sn» fàfydff*. |f &tb /i S jk W 

fortereffc 

fie$fg>^f)nqi^t§;^yr^t,^.^ipes 

F , oI ïl# 

te* &?togdaw 4 ^te.^mt Mr][ ‘ n ’ kl/x: 

S^<îlW e 9»jnoo în^t niîscfrrtpD ij/n f ^i sh 'tuv xus* 

ab I^ièlc 4e Çftn^çrjaajd^^^y^.î ,b *„«. 

4 * 8 ;^ fc«»^ï*;'S 

^ 91 ^ Istyafipfin l9l ,, 
çepdajt l8 r grefenré*^ J * w e 
Sé§efmt$ ;Je. bn^àrhal, de Sa^ 

l’agnée. Cependant* caç-!ûH ^ 
tm^pei général avak périrai . I# plus 
-gï$n4$; partie ^ea : Q%ieTs,géperaipc 


jf wnik/ i e 7 | M ht : 17 ^‘t ry 7 » f > T r iT E ‘1 v* 

37 *!'••. r;;o b 9 b îrreb 

ZDb tit® Aqgjais-qui augmentaient $px- 3z . ExfiilÈ 
<tovf ;te -noi^fbre^cles ennemis dq.Ia tiondu prin- 
^fiaw^ifv.p’étaient pas alçrsïap? in- " ^ST* 
.flpiétvnle ri dapç. leur île ^ le , prinçe 
jLfruaré , jçyenu à Pans aprè? ten- 
tative iftfpuâwçiife ^/aitefannée pr£> 

,fié4ep|€v i,ppur ie remettre/ur Je, trône 
î 4« 4es,peres ÿ s’attendait qu’une,. pc- 
A çàftoq de.fcgoaler, fon .courage , iil 

-^yait çru la, trouver ç.9^e. année*,., ,. 

si ^Cp; prinçe débarqua, enEpoffe/ur 
.Upe frégate d£ di* " huit .panons, 
n’ayant, pour une expédition dans 

Dv 



ï 



P B fi E - 

ssCfe^rip^djie 3»#i4ïaïrl4s ijRi^lien 
.^vg*fc&%&ffOTBj^S& t <^BF9ttP& l1: 
^Üfe,cf4hfo e^gjpgf cfgs, A ur 

^bàfealiirfej;5§firg^^i^ÿf^aar 

fi r\i^ % § %ab v 4 hp “ 

n<pM&& & «^r*«?^b^rÇ£^^ à 

SmKfoèr&iP* 
\?MQiUn aigre «»ti$ ■Qu$Hw e fapft u * 
t-MwL & 

3 .?! J3V 

wuoJêPâtë À§<Y e ^i P?i4Ai p*” 

■H«fi»r^ a es 

-n&&Pfjs »(}e if tl 

-effc*«n méfiés* ><My dj fjÿPBî l es 

snAflglpfô » ifcvfiff ' AÇ-j FSr^ft &%} H 11 * 

' jf) j fèlfê :fr) os? -JP " 

^lJWajl ifegr^r^l^trepi^e^p^mce 
fla^qWwswÆl. - jnîs?. mq t à\-\iH ob. 

ifkq x&Stà&m&stë mmh\* * 
slltofeP9Br?&? «WiW^* s - 

^mürar jwhæqwfiw^ ^Hfef s 

wpw&ftâspA f *«% wswœim?*- 

Hÿsftfift*? K® 

sa 



riïéfiî Vrâi 5 ë W&Hîe tés ^pihëùfietre $ 

" * A. a 11. 'x .- *—l J .. .1 


éontmrts îgnoimmewenrent wwnausy 
tf ôfe afdrért t pendus -p& les àméè éft-i 
tte^dattsdëÿ plàjntatiohS de^aifc 
rî^ëflGëttë^ëxftlniésf^Mwrè'î^t JWjUj 
gardée par les Ecofl&y f £0îflmfcfi&i$j^ 

vindkài^, 11 ^ tâëtiiÀétiewkb imw 
pâtfèrid? ^marnent dé ^A v e*i£e*3lî> 

^A>UÜi< 



^cdfaiègdëdë côte-dé 5 Ùoffidfrfr, sto# 

pfîhée'prit' Wè ^ tfofféftt^é&natëfeB 
gfôM^ëhîbifei fë^ngétifoi^fcgslï^ 

péëiii? 1 ' 91 ^ ÎO m3iir3 gifiîgn A anaia 

reprîn- :3 të^«fte 2 ®fer^|} vam^t^Mcte^ 
ce Edouard jonglai jî $ P'féfloàs ^ Pan# y ^fè^rëîftfc J» 

o« fes ^e^i Éte«4<£> 
ceixfrè 1 de léiirs- mo ntàgfteS -irri e^ 
de paÿfafts cjptî venaient' luîb ffriè idutSe 
ièrvices * iJl ^ irit d ansb <sai3i-s>m»rn na> 
A lâiiOifr èlle de fcètW*évOlkfc*h ,. 
u#ë©fû2îéffi^^^ 
dfes , par laquelle 
promettait uné rëcompèrifëd^ftferit9* 
mille guinces à j qifr livrerait ‘lé prince 
Edouard i' niptt titi idf ÿ - ' genre ; £dè 
profcription trop èrir ufègé 1 airtrëfdis , 
ïxjLhÆiatl&ïSï. i^iiJSÂiMXAn:.. . teJtiMtiM 



k?4f* 

ks>$hÊ&;des iîfttiofi^i p^bv eflp, m êtffy 
tpat-ètàur j ter ‘Miftie^s <*, 

fcéhtos ^irr<éoQfflg0n fa^ t^fcrÿÿÿ 

osH aol ™ q aàb-isg 

înLftîtti^î^ktmr^ tato&if&gffn 

wflr$Ü^jremUfcjfeç7k ck^iÀ-Miîv 

4te*3^vAngîaiü *e$iîtriW% te 
gfaéttoi ti-tki î^ry/q^eakok fymï 
ckjfifï œilteteiîipss , qp£wAgpa^k& 
tf9if«$ §P^e§r»ltef 

H^yan4#iSî^kût tçi^fc4e,^r 3 4ftfte 

n&ï jradcafc mWjl 

mens Anglais eurent ordre de rey^fiif; 
^pHjSnkMsi, le%.wiias,(j^9ÿes i i;ii5l 

füifSBtiarjpewi des y clonies, t ;«n£ bisaob-î _> 

régïin«îit4? * tey.il les & le^orpo* *‘ b S3; ‘ 

en même-terns dans Londres. . , 

, ite« 5^3 ^j^fQ^r^d .a ^ncnd^n- 
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.3 H tfSATflOdl n ET 

; VI7 v 45 . efes' rorede^oranocnêo é’E^agrie , ea'&iî 
xéetivbrSS,. AxitiôoiMiaieni iè JirinDtée 
rrffcecè^ ihdontniâiln«nîfikoffeîK)^inkit 
-tMsr aféghraow r^îiaipo^if/jdiesifiiaïSst 
nl>?t 737 d[#è 9 à>’ 2 uâré dJ^t£abrt<la Jes/dïnaîi-'' 


èçastpib a^àüaiqf cbaBaripéfisi ofBarfiEEi , 
des fecrétaires -d’état : iiQ9;©©vs*biâbn 
£ n k ibl » î î^âitsjirob*iïic-à4aifâide dyîjrçsffen fa- 
•icdmodm^ ? .^ OT \;fl e fcà’5eonetf>ëiîO(æ -ri/p \rs\uo5l 

-J'jwo inso , i', , 7 * r . n . 

^ythiras camipagne: d en p aitia lin ran 

ta itfâVilîè ‘à* glonfcufernenfcde ! to-wites^pbmt ip^n^la 
France en . ifttWir e ^ ffl 9 fe i ircïlircéCfe Vi4i fi «^VHSOüda s 

gfaifclé^ àe Qbrateri& ^latfflbpgsrrïgnE^t 
Jbutapf qbeieS' ciràoîoétaaces pwnwaièkt 
?idlkri'jpecmettfie' piaofenie «énr^rmëkjde 
^jJÛaj^n^l^e^iéwriîâfMài^t éèfete tèeiife 
JwiffeEit^mber!^ raœ? -twafft «nÉBë^roiè 
■àttflb triintdnienqiié ^lfiTie peltrvlepja 
'OTari tiô ïrabç .tife po a p p ewraitfjaaft être 
■e* éditée dveé fttfsèsRïàte irk liatu [dtafie 
^nerfceiGdfee terre^rpendatst iÉqupèjjjfc» 
toiicerîétak-t obligée .-«IrVtitrp téepraiSs 


4«T'îlœfjRhBi ,e&^nR Italien ^îFraèie 
jE&vaitque) teonte-ïâfirçHcai^^ 

cpp c^r^u«\Anglbis^ qui te%ais#t 
pKis de cent vaiffeaiuf , dep^\4âc!àb 
-«'«K >, t fwntp^wfcp.#; $tfep 9 a<sie gîdiJon. 
'Vmïïnï ^dby 'dsi êiafttéfmn^f wpittw^daétaâÉî 
IwiawTq d è fcdgaA ïiïhm'm $1 teq 
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B B IFORTA?» É 3 rl. àtj 
ifMem # ehjaFgé^àaômnranâefbeaitd laie , 
sbfaxdtm dé üiacprvaiffeàufc ,8£;dedeùx 
îifoé^afestp-Hikt nens i tinte ohrie efcadre 
.pBriffirmiique^ë^ attér^es^e îa Màr- 
Ô£i EbrfldnflfiH; èda: Ideilïnatidn 
t fa'jflàffte nsabrclramis qu’ilr était icàargé 
ndêidsnrèoyeri : îsib'b «stiEioiD^l asb 

-si ndQappvla uM^itèmdïéel^^atraral ? y Les An- 
Roaley qui- awEÎtHfa ncédd ù Mvzheas jj ^ 
rrdknbBlB;æ9^ipian^raeDt'ide!'i v et<±dre n",çs a vi,i^s 
£&nglaifev ifcjaànbaitlaf^^^ *> 

2&4fàR#wm ’Gffner ;i\îi\e<put cepeh- tn 5 n£ ^ [ 
îîianqjenapqcber^Aatteide 4à Havane 
îri&rinrMW] &ns •'accident dahs de pspatde 
dltpGanagney o avec sto ü-tes de? rrçh dfüés 
iHoibt sdâè J étaiti i «feargée f çn ‘rifuefàj nés 
9Üaiffoâ03E f®arçc4flrî ftireritiprisisBmis 
desnlraîeg oècidéotatespar de ehîfiüleÉ- 
soaâss tftimBt qcje eo nfüinode! TemfsiuTtd 
ssierftpar* àrlafcaittewr de '/b 'Marri ni» 
E^iféi^fdé trebp’navirts' tsfcardrancis 

>qfitàtœ>'Va»îf- 

,feai«è(f^ ‘j^it«a{e * ; dont 1 «lcwrc tinrent 
sdéemi t$; I maîr flanpeJ&e r la rfAia-icwi- 
larFrance • cette’ année, 
Âwfiff^le/pcteiüQaflâiww/j^^ ■ >Sc c Yljky 

'itàycttâi '-}? b e vws i .>ftiGv irm ab ardq 
.«oçftue ^©fleferétç tteoettè inbaortanoe î*.u»’emi 
er*r«piWontierd& 
par le mimftçre Anglais la première 



&B «3 D »î A ü 1 i «: 

8#qbüiqH3iss»tfdonÆ)R. d&iiirn sm/b 

17 4 j . idée/eh vintd .«Nmégociàaaù de larfeïteî 
Üéï'Mafaijuif'M ,c jio mian é> j/fifoaga* s çUl 
propolà -à - le v contitoyënsp de iesrfiïd 
des troupes pcmit jfe: r^adrei imaîtBéte 
de4^1ed&oyal£ ^qiieilesoAnglds s ap- 
pellent :C^vSrwaaçila.poopofmoOi efti 
reçUdîavèo enthoudalnæqi ubeidoîigrt 
rie 'èftétjabU4 i à' Bajfoni IQà loifprpduifc 
or 'eftiapptiqtiét auxvfcaiæ^deH k’ armer-/ 
menti nëceffairepmnrf^recetteifaq^; 
dirioft. Six milles hommes fout lèveq^s 
^riuésy difciplinéspar des < foinsjdè k 
. colonie,^ 'mis- fous lescrdre* deuBap 
JPàpperd, qui ~ avait; nourri &-> dirigé 
ce projet d’ifiVafiort pii 3Ü3 j ilUSJji 23k 
^ .La éouf de Lcmdfei 
tems, envoie une efcadfede/dix vai£ 
féaux de figue pour protéger la^dêf- 
cente?b> :<>37 ,l è^siisq üovb iuoq 
-- .Quoique . là flotte portât à l*He.^ 
Royalele premier avisdu daogeffqiu 
la menaçait \ quoique davantage d’une 
furprife parût: affurer fatis^ opposition 
le débarquement de&> AmerâcaiitfcJi 
quoique ces troupes rfeulîent à cdma 
battre que fix cents ; hammes-dctroH* 
pes réglées , & huit eents habitant 
armés à la hâte , on pouvait douter 
du fuccès de l’entreprife. Quels jkxr 

v ploits en effet devait-on attendre 

J • 



p i France. S9 
d’une milice alfenabléesayeMprécipî^ 1745.' 

âî tstiôb>j Cjbbaa^aia^tpQiii ivmde rftpgt&i . ^ t 
d lîhe apgtde Ace; rate u<res f fcE^ufpeÇ 

;'ï btefeiÂ dë çprdqujes^ysmrsi clé 

s dèa^eorfut' ûü^uliérement fecpimiÊepiï 
3f; - cjsa èi^rnttoBj Üe iJ^iiiaxpNî^ jftVaèt 

JS fi)UjOurs/étpc^abgpede J ia ; c0n^fjiCTi 

* tiow>&3dû 

a. ütMisqi^lel&li^rroâ.bd’auli^üiâyeh 

® kartiws àace&itxavaux 
p pjâpr? 

i çipsvdé ü*stfeè* .& cc9^ç~il0<m^y-€nj * 

n dé fefymakùrçmio.p^i» 

k cjafeüb aappevçnt gjne' ce^^i>_d^ Y^l 

tÿ fagpaÿej^sc’fppfflpftaien^le ,jktig-4« 

fes fueurs ; elle d<yfl^d%jMd'^!»& 

ii droÿïiirtftflfuféei*f«ilj? éê erAigW^as 

& , dai& iairôlid&fote elk- 9&Wte , ? -nsr 

ü -Idbejtîci^sycd^ te.^losûe padVieg* 

pour avoir partagé avec les offiçi$r% 
if feMic*!?! îk £h*I Je ^^.;i4préàa- 

u tïqnp^csii use fe trouvait perionnô 

« qnL'pût^ «établir k ban; ordrcviL^mlt^, 

1 . ^tion:cdesjfed(kts Jcontrfefîes ; eotftï 

, çuiHoxïnaireS avides vietir faUajî mét 

i p«i fer itonfe autorité ; depuis fi* moé# 

t dsoaivaieBt dansiiEte, révolte éclatais 

ü îe^:Iocft|ite ies Américains- fe prélèp- 

î tefent,devautia pfecftm..-- ù à eètrns 

.-* C «taitj zi manient de., trsgpf ©fchgi 
; snbr&tt, no-riey sb |^b es £?iç>iq 



,90 i msatjOIï r r 
.j’TSfj.ç, afflireüqùeciîs^otfpfs 

,A«nt l«;{^eihjier£S avances vifhaisr lés 
*che&n^ ; MîéfîeËèrïîi> d’tme * générofilé 
î>dtMi t fan* doute ils-;a’efaj^nti pas* dap&- 
-^es\ piiifqufiA ! a’eft ispa» trops vraV^Ue 
rJ&oinuhie jagetoRijmirsfpedej gutr^s 
èfttrâient rescjifsl jyferaij 

i à l^tir ph&e.> o b enism 29! nîna 
ho^ite^cssRtcaîninaffldâr»*! ewèhrâfésîsÂi 
&w de i’araouK rtl e? leur pjtfrife, 
avaient fuppofësdain lé/oiiiat!l?iîa^Çflis 

ttotietm? ta i ta^Rsz l«>n 

»«»*»■"» -ueflentifngnt) Midhemnatidnaly âlsîi«âf- 


m www *V .itnlnjpcbfité dè Kcctte- richalemf 1 po«r 
e»n£ii|iiqt3i ifqocke fiœ.4’ennM»j vfpondâplîîqâl 

•ujasi^iuad ebiælneji- 

sf&rtaà oüvpiritfi; trancbefa. i£s r $&£• 


}& c v4gbîpè**df&t ks îpr^®^j5Sn«cHft:s 

r &ù^lbitJî-n&h r e 
*füi>3î^ân$»^^ defutrtÿs 

ijif i à vflkntjpaâ 95àhnïlé!ifeic4»%É» ÿdmais 
3(0*» fSoafcdïî^j^riaiok«(q«q Ifeig^rç^on 
}$q dsm^dakaft é& fanisa epie 
3(^ourddiitenteri) Set pflopç^îtfhfffojja 
,n t*nïtotiïOTno>e r iwj tonié^jtti%iià(fe 


g^ti’aqie i -fi X«§fi- 

J traint la ville & File entière à capi* 

#:* . 
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is ff tFcumz» $ e. '91 
À Jpii'B.T 1 ©e malhertni&evMit 

« iWwmôwcJanaufl'e dephriteifré antres, 
é jBonsrïvarifeaïi* dfcrte.èompagrabetes 
a -4qdt$& un gailiort ü’Efpa^erv riotnmé 
\i •sS&fpàmitny rgnjo#anslà pôfeide Xxsutf- 
a zivtuÿ pkrènetBt ufsj n-éfugier -dans * fSn 
tt J^fcftnpcfle iûà je«t©iteb‘it ti , eüx u mèmès 
entre les mains des^Àrig/ais^Qntpfé- 
fi ufeitdltiiàiis» lertebacapte) ia <• cargaifon 
K fdérl»f tPôiso navires valaienfcvmgt- 
8 c’-ià^militéfMidé ifobslcqqiA tmis/s 

not L^iJraôtqiirjfo roi ode Chiffe savait * 7 . sîtuario» 
i -ïaîteiavéc ih» reine die Hongrie , chatt- «*pea*v* 

« tgtajt eœftiééemMiria &ceidëda r gufcrîè. fe uo^en* 
ÿ lÈfttè’îatincc^Te étairenétat d’enioyèr le5 puifcnce* 
3» ^wfoatie lésji'oMe^Jes*phïs l .8edoafà- belJ,8éun(C ** 
k .ft&rti^teu!êîirtentde> rendre 

i c avantages quê tes Français 

i & ^U8-> Espagnols avaient ? remportés 
? ^darànpûe «enflée % mais de tes c^âT- 
ï ÈÏi^^ntfiérew&qt'tlè te prefqu^e* 
f sittâm.t3Jd*eû^ahir;a'vec fetecès Je»roy«|i- 
r c modes d«\isq#fctte$in Cette- fitwttflon 
f ? embafîraffeàteJÜohnaiietii pendant Vhî- 
a?ietr&deé projets d^négôei&iidn ttfwe 
raturé des «ifl&iresîi exigeait ; 
BdôtttTvl?ifôKi ! >tte ht" défavorable. ( qtie 
s pàtoei q ive^ UÊfpagtie j ,‘*Dttcfaéftr «tenfün 
m 3 intérêt'# $ opiniatra >^iepa$i tes 
•iq53 k fliditfld s’il. & sü^Rl Jnieit * 
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fl 745, ^quoiqu’ils; :lpl i fartent 

ajffïi, a^n^ag^ijx- fqm’àBlasErancea-.ong 
83 j^^./ieb flattait; p&sqùè larçacaprià 
gne prochaine ; vît renaître! k.rtïan^ 

- l’pftr^pe^jlQnïbi i «kfinait 
mvfii, éc iUipropofaitl; 
ellfi .faç^üaM dfantant; bUt& anëecèà 
ÛÙïSj; qp^fjlan gratte? ; jpBCmtittaitiiàç 
rendre, toutes ttanquêteajtijïàre kfe 
alÿçs,.;& fuèrtëHftnfas Hollandais»,^ 
déifiaient && ,ku faicérifti jfesqMtateffeH 

piiyçr pat; de nouveaux triomphes dans 
les pays-bas. Le$lM<^l4o<l«js voyant^ 
les. ipées. Feançaifes sl^perâcfréi de 
lem*$, frontières* crajgnaierttida devef* 

nifi ;i lef yi&ises dlune ',ap;eprlle yoûv 

dap^itpus lesi oas-ils oie pouvàiôntrriett 
gagner, gî o •lino-' eerms asl e*b 
v Çee républicains m’étaient' pas i à' ifê 
repentir de n’avoir pas obfervë lameub 
. trâjité'. yy yb yyyiot y.jv lir>ib ' 2 sffa'iip 



Le roi d’Angleterre aigpilde^bebque 
f laFra^çe |Ju% ^crtak'Up)ri\ , aliaii ufein 

9M '“;î tfeiriebelltéa Id’anolpaBfiesflfe 

" fujfcls p oonr ; feulettieotmewai»ilaid 

»*• ’* pa»k pkx, maisiLavait copcvmr&râ* 
la reepn^^tiondiutoidfe;Pju^ àv£C' 
la reine jPnongrie, pour rendre celte 
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d » F r» n c *i. , ttf; 
i MkfbttïToiÿk^iâ/tP^aPde èbntïhtier'là 1 iÿ'45.) 

guerre w^ti-e^laï’P^rfü^ : Eià‘ I Gvai|3è^ 

t Bitfffagïie âipfefldôjaitP ^relq^e^bi^ les 

v enflsîniil cte"liôüis XV , friais fés^àFnîïU 

j itntîiafoiÊiiïn^ldas'^rbfitS immetifes^ 

* fltèsfc djbitçi pd’àâlatfï s <fci$n#î& avb jjr 

i éé»qjüifc afof<*|uiflefrt fi la ma'riné^ràft^ 

t ebifeip lôüei <f8fjaiÇ "cfe fbrt'-'îlêlë ceirftre 

3 dal «négocié 1 Jj 3 flfrtvè& ; &? °<![uë : par 

ï kis r eâeiia«x^d^ tfümtadrcfc'i elle 'ver; 

t H&alKflHjefc dhé-z! ^ke'&s^réforS quelle . 

a^ai^^iftéî^ âfVêè ^pYëftifioh l ‘disant 
s ceaie 2 gdQf®ê' î dofof-' i eH , e :) ‘ïmtàôrfaiq 

( pcefça'e iOdS 1 UipfiJai&d .^ti-dYoq 

î eb Ddpms iïme iâ^reïftè' aé 5 Hon|né 

< avait céuïïi fofr 'épofrôt 1 fÇt r lé 

V-ôoeiihreaéiialr-elfe de 1 dëé 1 - 

j tçîmtnerjies J , c^r(^sdêi^rii|nî^â J p^R^ 
dre les armes contre la Francé ; ,’^£ ? 
i qh’elk^oiinait fe< dédôit>itt0^F 'atix 

dépens de cédoy-anme^ des ffrovirtd£ 5 ‘ 
qu’elle s’était vue forcée de cédeVau ; 

. wipdedPvbff^i.e tôt ' ! - 

, n i^Aiuih î I if t» 1 d© ; c& -tonfK f ij dk n t e retf* j 8. Louis 

; fers* vé*ntmcaefir*l»A «ërtâgêf W£ v £““f 

alIiéjâan5ile)nord ).fit+«cohriài«fr > 0S* , Eiifabt,h en 

îine iLefDqoalrtc^dïibpératrice de Ruf*-|^ ui jj ç# 
fi&vDs^uiélfduscdeî ■ trois ans qù’itàe 
révolution m'ait vfitàg&tifabtito W 1 
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94 r <? H v ^7* 081% t o 

174 K 1 

læ fia’nqe ’âïfe^k’ ^e^0il : ëmpi¥c 4&tp 
folidetaetot- établi ptk(F> faire c&ttV 
inardli$w^Oii ‘Vëftîâi éfaïtf dâP&i¥&Qgi@3 
cem tléüiarefeé *>’*ut ? pà^&Viî &%7 ; 

bieoifav^afe; i^r^gîètéhre ^flg8âe#l' \ 
Motir? df 

leiiaitéïôp'la 'rdftg bns [ 3 

A régé^iibHf^Tëêüpÿ^flfe j ^ 

dafhû ^iait^ e«i tf&itë iftblan g}lërrë>j>de 
nuire z ^a^ftîâifo» â*&ti*&îelféë r m& 
/aiTàac^Uaspaft^^ ^irë^ëtict& r é4];fi5 
vantait à 1 ta î < éë ïBéùr$op, Sa j t 
paix de: Brc/Ijüy lui- -aya$t ^^JSdÀjre^ 

& < 'paix éë'&rÿlk « JftfrÆt î 
pgrdrë-fè$ Gb^delei \ 

côfctreibuadu mfc uvâfe fu êc4s ! dffW^ëgn 
Ed cftmrd' £ n < Adgf>et e ^ e f 3 ! > ^3 el aup 

. , 9 . Suite de 4 ®& p iùieç dbfma t*ati *' 

l’cxpcdîiion fe-Vi^e&fàtyiiétudes 

Edouard^ o «kWttVelWÎëS *ÏGÜaridfei^'è4fcf èffü 

Ecodc. voyër de^cahè-^ëà^éi àé-£^?âi#s 

fî^Pg&ffdr ^à*3 'fe «^deASrélr^e ; 

JdS'régwrie*i$ fèi t# pfrfèWèfs &'«F<fc>üà 
& &mnUfrmoù<t$ } 

1^- câpif ùtetïm ,rie dtv«i^ai?fei^î 
vif f "iKîdy - %#45Vrt3^eST 1 

rem (Anglais, tfdr &ue*léq 

1 or d JPfô/kyxilyïffâtâgfc dé 1 d&' 

France ^fe fat 'joint * ' Fàhttéé 4û- - 4 
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. d f <? El 95 C- ; 

l dsjSt^çfeetiaMtiîii? 174^ 

t qj$ ffiï 

prflîfl/e *te)Çallf«^ 
f r£ &C ï /««» > 

t sfthîtfg'. f& -àj'M^lmtrQ^d 

' r éM^^^'^rtP^f^tojtr^ipgsiioUvf 
i Jandaifçg^^i^ip^iîi’^èsileurJ 
f c^l , ^ft,rtîaffer &% H£ll*ijdÇK/f A 
i 3/^-feÿW%ld#!.4rreii‘P^ ptrangerÊSb 

t aftqc^§ait^S,#iaj^efe «ÿWtlrôHslctoaiÉa 
; §*jîi# ^tioflunei/ieraf*-> 

, f^^ws-^qiè^l^ppritiquÊ la reine r 
, &h b¥#pë& iï&yMt; 1 piu$ v M\ r«i 4 eq 

: W e , r iflfW’H# £J^bft*P ï 3 *ndffes*q 

I #0 ubftüfeâfo 

que la France jftb #$*>pRtn f 4 ïi&Ç > kl 
} P4&e^ef e^v^^uXî je&çrfli p^: *ùi u? «, 
t: f,m i ppurr?ityplviS(! nai-.f^Vi 

; %§ «rbÏÏJa 

i a«:âs^§-èè^W^-^«««l 4 Db i 3 Yov ' 'ai'Li 
; jsiv k ' cw'rage?râert 

i ftirib'ïn# nsi ^jngkt€ar^ib! 

« 4fi# # r ^^^îaivtv ^cfcF&afe? 

. **i 4 U&Mîàm- dflfcî 

„ mw^^r^^pf^4rj^le&^id0nfcU s’§m? 7 

. Pêfa^wà ïèV ,fclfP*J^êr figent ,4e -, 

e ^ r^gfj^r^r^a g9£ ; ; flfôa} gr é la/ igutf l*r ? 

de& &i&0 s il marche-en avant. juf- J 
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9 6 Histoire 

1-74 j. qu’à mancjujler , où fon quartier gé- 
néral fut établi. 11 voulait pénétrer de- 
là dans la principauté de Galles , le 
mauvais tems s’eppofa à cette mar- 
che : il traverfe Macchrfidd + C ongle - 
ton , & entre dans Dcrbi. Il n’était 
plus éloigné que de trente lieues de 
Londres , dont une partie des habitans 
fe déclarait en fa faveur, malgré les 
précautions prifes par le gouverne- 
ment* S’il eut marché droit à cette 
capitale, peut-être lui eût- elle ouvert 
fes portes. Des confeils timides l’ar« 
rêterent; on lui repréfenta qu’un corps 
d’armée l’attendait dans le comté 
d ’Ybrck pour lui livrer bataille ; que 
d’autres troupes nombreufes , aux 
ordres du duc de • Cumberland , pou- 
vaient lui couper toute retraite , & 
que remettre fon fort au hafard d’une 
bataille, c’était s’expofer à fe perdre 
fans retour. 

Le prince Edouard quitta Derbt , 
paffa à Manchejler , & continua fa route 
vers l’Ecofî'e, lailfant une garnifon 
dans Carlisle. 

J74 6 Le duc de Cumberland arrive de- ' 

' * vant cette place le 2. Janvier , & s’en 

rend maître après neuf jours de fiége: 



. * t ‘F^ a n c e, j)7. .... 
cet' échec ne déconcerte pas le prince 1746. 


v jt À'' p 4 eîhe la fai Ton lui permet d’en- 
trer en' câmpâgne , qu’il "forme le 
fege "du château de Sterling. Le géné- 
; ;rai HjiiUÿ ayant raffembîé un corps 
’ide troupes confidérabîe, s’avancepour 
’^'tfCfùb’er'j le prince Edouard mar- 
che à l’erlnemi , Is rencontre ie 2& 

Si donne aûlîi-tôt le lignai dit 
icbmbat dèsià première charge les 
Anglais font rompus , mis en déroute, 

& fuient de toute part. 

* ^Wqu’aldrs la fortune s’était dé-40. c- P r n - 
■clàrée pont !é prince Edouard. Vain- ** eft 'çwie- 
queut dans plufieurs combats , comp-^iîoj^ 1 * 1 
tant huit mille hommes dans fa petite 
armée ; il fe crut en état de fe mefurer 
avarié duc de Cumberland. D ' Inver- 
tie js ou campait fon armée fil s’avance 
jüf'qu’â Ciilloikn , à neuf milles de far- 
inée anglaife. Le duc de Cumberland 
/ informé que les écoflais approchent 
marche à leur rencontre avec quinze 
bataillons , neuf eïcadrons , 6 c unr 
corps de montagnards. La bataille’ 
s'engage. le 27 avril , à -deux heures 
après midi , elle dura jufqu’au loir. 

L’armée du prince Edouard fit des 
prodiges de valeur , mais elle n’avait 
Tome IV, E ' ' 
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746. que t du courage* , 3 &P le centrage feut 
ne peut fuppleàr àda ^difèipline.Ti’a- 
yantage du nombre était tjj’àiWeSrs du 
côté des Anglais * qtti rempotrtëïéntla 
vi&oire la plus; complette , tout -fut 
tué* difperfé oié faif prifonnier , les 
Anglais Vainqueurs ■ fouiUerént 4 eur 
triomphé par la maniéré atrôée dont 
ils enuferent,; Les partis 1 qu’iV en- 
voyèrent après les fuyards » les ma-f- 
facraierit fans pitié , quoiqu’ils eufient 
jette les armes. Cette nation qüt fe 
fait gloire d’une philofôphie dofîc^Ôc 
humaine V '-oubliant que l’affaîfih’atl'dë 
• iang-froid eft le triomphé des lâches, 
& que l’ennemi vaincu’ mériteia'tom- 
pafiion du vainquêür , livra aux 1 fiam- 
mes &: au fer la malheuretifé' région 
qui avait été te théâtre dé ' -fa vic- 
toire , les femmes violées fur les corps* 
fanglans deleurs époux , où de lètiris 
freres , étaient lai fiées nues dahsles* 
bruyères , oii elles expiraient dé fàiifi , ! 
des familles entieres'furenb brûléês 
dans des granges* -unè éteridùè' de ciftq 
quante milles fut dévafiée , il n’ÿ^féfià 1 
ni hommes , ni bétail-/ ni f 'mdifon ; 
trifte effet des guerres civiles, de l’ef- 
prit de parti & des haines de religion. 

Tous les français qui fer voient danV 
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prince Edouard jj furent j 
fes . p^fanmers. ! de guèrçev Trnq i»n 
' ijji Le*pt*ince ^ ; pblrgé d© chércbet ibn 4t. Aventu- 
Àk^43%clariüiites fwt Jbie^tôt abair- ' cs . extra .°“ Ji ' 

j. i j r T . j, . mires du 

donj)p;4e c tp^s ; ce^>qnj s etaienfmtar prince 

«hés tàîffhfor^ine ^ i^jae reffci. 1 auprès Edoi!ard * 
ffe JtÛ rQjtl Z&Jwr.UcmrM ;éMm^,, 5 qôi 
Î’3ysi99èfefevi lorsqu aipastit dei France. 

-n;# ^^rehaiç^p e^x plufienrs< jouis 
fatfs, prendre *m< moment' de 
?5P*?S> &. qftanqqant fou vent de ; nom> 

|}tqrje> ^efejbormirs duvforttqu.e cç 
ppncQ ri yaity étai ent. en ton tdemfr 

bkblesrà ce^lçs^oii tu t réduit fon grand 
QMtlç Qb&kS'. ti ( Apr^S $a bataille rde 
Wvwifttr'i «tufli , ftuaefte rqne? -telle d£ 

Qiltpdm-,- $e& ennemi* le ; fùivaientà la 
pMJe ,> toris4e^ environs étaient ■pleins 
de: foldats;^q»i ;jte ( fthetchaient^ ;& le 
prix *ni$! à. redoublait leur ac- 
tivité. Ce .prince bleffé dans le combat 
marchait -4 ; pied'* fans appareil à -la 
bleffûre, faqs fecours cçptfe fes end 
nenûj s * il arrive, enfin dans un petit 
pai t , : pommé Ari^aig > à l’occident 
iêptenifional defEcoffe.» -f : . -»r» , - 
;Lâ fortune fernbla vouloir alors le 
confoler. Deux armateurs de Nantes 
faifaient voile vers cet endroit, ils lui 
apportaient de Fargent , des hommes 
• E ij J 
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746. 6c des vivres; mais avant qu’ils abor- 
daient , les recherches continuelles 
qu’on' fallait de la perfonne:, l’obli- 
gèrent S’abandonner leiiètilr endroit 
dans lequel: il pouvait tccuvêr quel- 
que fur été <* (Ai peine étaitftlràrqufilqueis 
milles. du port, qu’ilp apprit eqije; lé5 
deux , vaiffeaux avaient. abordé * $£ 
'qu’ils sien étaient retqurnés. Ce cbj?- 
tre-tems aggravait foojinfctft.ujie' , ,il 
fallait fuir 6c fe cacheroOw/, un d« 
les parti fans* au fervice d’Ei'pagpe^.qui 
le joignit dans ces; cruelles cônjpnc* 
tures , 4 ui dit qu- il pouvàii : #rotwer 
une. retraite allurée, dans une petite; île 
voiïine, nommée St ornai. s’entr 

tbarqtient dans un bateau de pêcheur 
pour .‘aborder danscet afyle çmdsià 
peiheifont^ils hir le rivage t^u’il^ap?» 
prennent qu’un détachement* de : lîao* 
-tnée/ du duc de Cumberland betfi dans 
file. Leprinte 6c fes compa.gtronsibnt 
.forcés de palier; la nuit dans unirais 
pour fe dérober, àiu ne pourfiiite,ft 
'Ppiniâtrfe a, au point k du joutais; ren- 
trent dans leur, barque fans proviljons 
6c fans fâ voir qrrelle route . tenir ; ; !à 
peine avaient-ils iVôgwér^ebx. niillesb 
qu ? ils font entourés de vaiiFcaux^eon 
pÇQjis, A r :’r s '« . - b 

j. "’ l 
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B E I F R A N C'ï. ror 
- l'Iis rie pouvaient^ fe iauver qu’en 174^ 
échoua ntffur le rivage d’une petite île 
dé/erté &c prefqpe inabordable ; ils 
cachèrent leur barque derrière un ro- 
cher , & attendirent; dans ce défert 
que les vaiffeaux ennemis fe fuffent 
éloignés , ou qtiè k mort vînt finir 
leurs infortunes. Il nereûait au prince ' 

& à fes compagnons qu’un peu d’eau- 
de-vie porif loutenir leur >vie malheu- 
rénfe ; on trouva par hafard quelques 
poiffons lbcs cjueides pêcheurs avaient 
laiffés fur ce rivage. < r • . r V 
. Quand les vaiffeaux anglais ne pa- 
rurent plus, on rama d’îles en îles ; 
enfin le prince aborda à file de Wijl , 
dans laquelle il avait pris terre quand 
il arriva de France , il y trouva queV- 
tfites fecours ; mais tandis qu’il cher- 
chait les moyens de repaflér en Fran- 
ce , ifn détachement de l’armée du duc 
de Cumberland arrive dans cette île. 

I& mort ou 1 la captivité paraîtraient 
inévitables ;;le prince , avec fes deux 
compagnons , fe cacha pendant trois . 
^J.ourS dans une caverne. 11 fe rembar- 
que pour une petite île déferte,dans 
laquelle il paffe huit jours avec quel- 
ques provifions d’eau-de-vie , de pain 
d'orge, & de poiffon falé. Gn ne 
■ Eiij . 
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pouvait' fortir cie cette fdlîtudey^Sc 
regagner l’Ecoffe , qu’en rifquànt 'thè 
tomber entre les mains des Anglais y 
qUi ' bordait le rivage ; cependant -'rt* 1 

fal&ii périr 1 de fdim y au prèhdré c%8 

toqirrntsb agio ï> *unjïl sb n^q 


Le prince & Tes ttoi$"àthis 



n’ayant ponV habits qttë dès Ihmbi&Utf 5 . 
déchirés de vêtenvens à yi PÜfège^Üd!^ 
montagnards. fis rencontrent' au point ' 
dit' jour une demoifeîie à cheval , : fui- r * 
vie d’un fcul domeftiqueÿ ifs! v l^' 
fardent de lui parler. Cette demoifeîie 
était de la maifcn de Mnkdontl\ atta- y 
chée aux Stuarts; le prince quU’avait' 
vue dans le tems deLes'fuccèsV'ja-re^‘ 
connaît & s’en fait- reconnàîtrë. ÉîfèH 
fe jetta i fes pieds; le prince , fe,s amis ! r 
&: ! èllc fondaient en larmes i il fâlTàif* 
prendre un pâtit . le prince nepoùvait- 1 
nas faire un nas fans riforver d’être 


pas taire un pas 
pris; mademoifelle de Mukdonél lui 
conferlla de fe cacher dans Amie ca- : 
verne qu’elle lui indiqua^ ,? àti *j£éct' 
d’une montagne , près la' cabafte d’un 
montagnard connu d’elle, en lui pro- 
mettant dé venir le prendre dans cette 
retraite, 1 ou deiùi envoyer quelque' 


31t.2ed.by Google. 
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perfonne fùre qui,fe.chargeraitde le 174(3* 
conduire,;.: s '£ ,,, y'; . 

Lepripces enfonçe q^ns la eayerne 
avec Tes trois; fîdeiçs compagnons ; le 
çayfan montagnard leur fournit un 
peu de farifte d’orge détrempéé dans 
de ,1’jÇau j^ais ,1,1^ commençaient à 
perdre-, toqte efpérance ,, lorfqu’après *• 
avofç païlé,[deux t jours cfans ce lieu, 
affrepx * (perfocjne ne, vint à leur Te-, 
cp^s.JTqps, lès ç^yjrons, étaient gar- 
nis de fold^ts , une maladie cruelle 
afFai^TifTait le prince ;fon corps était 
couvert dç doutons ulcérés. ,, , 

3 jvlademojfelle de Makdoncl enyotè^ 
enfin un exprès dans la caverne. 

Cç|, homme, apprend aux fugitifs quq. 
la retraite dans le continent eft un- 
pçffible , qu’il faut fuir dans la petite 
îlq de dBçnbicula , Ôc fe cacher. : c}an 5 > 
lq niaifon d’un pauvre gentilhomme 
qu’on deur indique , que mademoi-, 
lelîevd e iM-akdontl s’y trouvera , & 
qq’pn i: verra quels arrangemens . pn ; 
peut pte/Kfc ; Lp mêine barque qui J ' 
le^py^it portes. en Ecoffe,, les traplr, 

• porté dans la petite île, ils marchaient t 
vers la maifon du eèntilhomme , lor£ 
quais apprenaent qu il a ,ete en’eve là 
huit avec toute fa fapiUe. Le prince 

E iv 
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. àc Tes amis fè cachent encore dans 
des marais^' OriéL Va âf ta découverte^, 
il rencontre mademoiselle Makdoml 
“dans unè chaumière,' elle lui dit quelle 
peut Sauver: le prînèe' ènlüi donnant 
ies habits' d’une Servante qu’elle avait 
• apportes , mais au elle ne pouvait Sau- 
ver que fin , qirune perSonne de plus 
ferait SuSpeâe , Orttl , SuUîvari & She- 
ridan Sfhéfitenî paà â pféSérèfiè Salut 
du prince au leiir ^'llÿ. Se Séparent. 
.Charles Edouard revêtu d’habits de 
fervante,Suitmademoifel^-Makdoa|l 
. fouS lë nom de 



cefferènt pas” m'ab 
cette- demoiSelle & lé prince Se réfu- 
gièrent d’abord dans nie dë c ékÀ?<r,«t 
foccidènt de. ?Eêotr^;; n ; )f ° 

, lis étaient dans la. maiSon d\m gen* 
tilhomme , lorfquë : .cétte^maîSon ëft 
,îout-à-coup invertie paries Soldats 
ennemis , il eut le bonheur de ii’êtrë 

Î >as reconnu , mais bientôt oriSûtldûriS 
‘île ciü’il étôit clans c%ttë" ; màlSoh * 
alors il Sallut Se Séparer de màcîéüiot- 
Selle Makdoml , &! s’abandcnne'r il. Sa 
dertinée , il marcha dix milles. Pééffe. 
<le la faim , il entre dans une maiSon 
dont il Savait bien que le maître n’é- 
tait pas de Son parti : Le fils de, votre 


Digitized by Google 



f 2 ï i“i 


4L 02 


, P S I n, 4 H c,* r ft<jg 

iwmfr - 4 * 

%àt g 

mon ennçmi , mais^.u .\ ous , crois affer 

ifs^Mfr W#! & «* là*T 

£?'hs&& am J entil! - 
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(efcourir autant 

pauvreté ce 'pays peut le permet- 

wriÿ^'' 1 ' ».r. -4 fl p 

e % De^e^ île . il ‘regagna {.encore. 15- 

fCQüe » ^ Venfonça dans la tribu de 

A» ^ ait afFeaionn€e ; , c >î 

•“'p' l Y* r x ' J t ' 1 T » 7 A 1 



qu’dn>av 3 it ai-reté mademoiselle Hak- 
'âbnà fa bienfaitrice, & prefqne.^ous 
çe^ix. qui l’avaient reçu. Il vit la lifte 
de tous fes partifans condamnés par 
^p^ivfnac‘e > il était toujours en dan- 
ger Uf^ï^tne , Sc Ies/enles nouvelles 
qu’il recevait était celles de laprifon 
de fés iecviteurs , dont on préparait 
la mort. . _ : ; r ‘ 0 ie 

r Au milieu des inquiétudes* où4Ns>n < ^ 
etait^ en -;r rance lur la deiuoeè du cc arrive a r 
pçjnce Edouard , on fit partira plu- les c ‘ Ve5 ^ 
fleurs petits yaifteauf pour, le nord 
de l’Ê co fTe , dans -i’efpérance de le 
découvrir fur ce rivage , Ôc de le ra- 
* " ; ‘ E v 


France.* 
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>?4«. F^n«; on le chercha. long- 

»«îS»«SS?4l 



v i r ‘•Y-cciVj 'znu au'iJXl'rï? 

«««à «s® 

core 9r ©n fe hafarde de ^Uer ^ fra^ 
vers les vaiffeaux ennemis , Sc enfin/ 
le prince arrrve le iq, oftobre^ au= 
port de Saint Pol-de-Lcon y avec que U; 

\ J r TiiB| g 05?l5#! ï 

^ rv r»i rv« n /111 « «• /-> n U ^ „ 1 . _ n J . « — 2. 1 ’ 


comme lui aux rechercnesjdes 

c.<!. - . Ji ; .Jl Ujij Si \q 

glais. 


an- 
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<1. rceHc- : Pendant que le prince Ecîouard/fe 

_ rAiiM Jn k«»or»/«A rûnrû/ûwirtl/t»»* Æl\. _ ^ 
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ïinn comme niçi icuregu eue .ne i en- 
trât en effet. A les entendre, il ne lui 
tarait que quelques lecourspQiir Ren- 
dre complette la révolution que fôh 

* 
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courage & fâ forturie proniettaienr. 1746, 
Un feul non moins ^ttà’cfi'é ^ là' mai- 
ion Stuart , mais pins clairvoyant ou 
plus iincere ? le lord Maréchal , dont 
Famé grande & générëufe était inca-' r 


qiie cette réVoîÜfion né pouvait être 
le fruit que dés fétOurs les plus effi- 
caces d’honirités & d*argent , qu’on 
ne pouvait' attendre dés fuccès folides 


tr e ïîe <ïe ! îk' mèr f.fe fait pa (Ter' en' An- 
gleterre iiné armée de i 'cinquante 'mille 
hommes ; 6c que tous' les réhforts 
qifon envoyait elandeffinement en 
Ecofle -, afFaiblîjiïaient inutilement’ la 
France, fans rendre de véritables fer- 
Vîcés aq prince Edouard , dont le cou- 
rage &: la témérité étaient les fenleS 
reifoitrces. 

^Ea ' flran c hlfe ‘de’ Ôés réflexions dé- 
ierhyfià ‘ te! ‘'gouvernement à prendre 
le parti mitoyen de ne favOrifer ren- 
treprife du prétendant qu’autant que 
îa prudéfice le permettait, de faire 

craindre aux Anglais une 'diversion i 

... >. r . -■ 
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j 74 (>v profiter de { leur état d’anxiété^ 

pour faire des conquêtes plus fplides 
- & plus praticables. - - • ..r , , 

Tous les préparatifs, d’une defcentÉV 
furent faits à Calais ; an dreffa^êma 
/ un manifefie à tout événement. Eç, 

* duc de lUcJfdlcu , fe rendit nu^bord 4^ 
la mer, ou trente mille hommes épient 
rafTemblé&.prêts à Rembarquer:' i#ce£» 
femment , une, efçadse ;crpifaitàl’fn? 

* trée de la manche , T fous , jesî ordres 
de M, de RoqutftwL Ces, préparatifs 
obligeaient les Anglais, à; confier y cr, fut 
leurs côtes des forces plus confi4éra«’ 
blés , i} réfutait de cetfle Teinte a , que 
, noQ-feid^ nerit les . cfcadre&.tAngj&fôs 
n’ofaieut pas s’éloigner de&merslW 
baignaient leur, patrie.* mais- elles^res 
tenaient: fur le rivage £ritanniqiie4feS. 
bataillons Anglais qu’on < jpvt 
envoyer en Flandre ,\ou 
en EcOrfle pour accabler. : le pthùç 
Edouardfrv; ^rb-isu 3 b aitjor s sr/ôb 
. Ieina . • Pendant ce tems-Jà.V^e^^éd^î ' 
réchal de Sa- de Saxe était en Iflandçe D'çréi&lMn . d* 
xe fe rend profiter du découragement 

maitr« de . • W % \ * a . 

ïuixçJie*. mi ? P our rquelque conquête, rm*- 
portante. Afin de mieux tromper- îles 
alliés , il fit ç^r^r part- 

lait pour Verfailles. •'Lesi.firoupçsdrSs 
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çurerit ordre de fortïr déleur$ ! quar- 1 74S. 
tiers le 2:8 janvier^ de fe porter Tap 
le grand canal de Fitvbrâê^ au 'deîTits 
&au Ait fions de 1 Bruxelles , îeS in- 
tentions du maréchal furent ïëihplîés? 

- avecAiM^é^âitUdd ff niêrlibdf^uèj, 1 ' 
qfte ! îe^ 3 d 'Brùxèllt $ le trouva ihv¥f* 
habitant de cettë ville 

e^èüïTèïit^'niôlrfdte fôUbtJo'ft.' n 6 * , 

r n lié ^âtëéhàl Sehle lie fjt t 1 atfef e 

trônât» lûOigneùr* de'fàïaifOq , Sl èi par 
ladMîtuirè dit tWnfpbrt de l’artillériç f 
ni'wiô'rWé^ar la ^réfètfcé d’Unë^riiîëe 
eftrtétdïev. qui i pbuVeif yehlt ( 'iif ^ 

Cours "des kffiégés , iî ’pbüivitf à ga-* 1 
# .'phiS* ^âà-F^ôi^ » 

&pfit' , Ô l L^Vti , r- , là ttânchëe fd 1 nttîf dit 7 
alt^ février^ 1 Bruxëllès 1 avai¥urte’gâ ! f- 
ûSfoîi dëAIlk^huit 'bataillons de 
tieu£ éfeadrdns >1 commandée par dix- 
fe^tT Cfïtië-s généraux. Ellfe fut 'faîte 
pritbttnk?ré <; de guerre au Lotit dç 
douze jours de tranchée ouverte.; Le 
htiktkVfà'ïKahniàJl qui commandait ;T . 
^ariihliP]>lacé éïi J Pablerfèe du'piintè »- 
. Üetriàttdaîties hdhneut^'ïè ' ^ 

l^gUérre’i &îa liberté de fe’ retirer ' 

ailleurs- Le général français motÎYa 
fort) têtus ‘d’une manière également 
jtifte fadroitëV&c Capable d’intimider 
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, l’ennemi : « Je crains nos propres 
y> troupe? , lui marquait-il , elles fen- 
» tent leur fupériorité, & jufqu’aux 
» foldats connaiffent les défauts de 
» cette grande ville que j’ignorais , & 

» que peut-être vous ign'orez vous* 
» même. Je crains donc que dans une 
w attaque un peu vive , ne forcent 
» de toute part leurs officiers ù mar-, 
» cher, lorfque je les faurais unë 
» fois dedans, il faudra bien que j’aille 
» à leur feçours ; il ferait triile que 
y> ma vip fut marquée par une époque „ 
» telje : que l’effi celle de la deftruéhori 
» d’une capitale. Vous ne fauriez croire,. 
» jufquoii le foldat français pouffé/ 
» l’induftrie de la hardieffe ; j’ai vu 
» plufieurs fois à la reddition des vil- 
» les , pendant qu’on réglait les points 
» de la capitulation, toute la yillefe 
» remplir de foldats, fans favoir par oît 
« ils y étaient entrés ; ils font comme 
»dts fourmis , & trouvent des en- 
» droits inconnus, aux autres, .jExigez; 

» de ce qu’il arriverait lorlqu’ils au- 
» raient le pillage pour biit dans^une 
» place anffi mauvaife par elle-même ». 

On trouva dans. Bruxelles toute 
Partillerie de çarppagne des Hollan* 
dais, un , nombre prodigieux de ca-y 
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nons & de mortiers des différens ca- 
libres , des pro vifiohs de bouche pour 
toute l’armçe pçndarit quatre mois , 
&C les autres munitions nécefîaires à 
proportion. -Après cette conquête y le 
maréchal Në' Saxé vint à Paris pour s 
arranger le plan de la campagne. Il 
trouVâ te miniüere embarràffé dans 
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4f. Etat des 
affaires ea 

cette prefqu’île y les nombreutes ar- 
ntêèS C[ui nelui étaient plus nécèffaires 
en ;fiohême &: fur les frontières de • 

Pruffe. ,On craignait aVec raifon. que 
lés plus triftes revers ne fuccédaffent 
rapidement aux triomphes qui avaient 
fi^nalée la derniere campagne. Le feul 
moyen de rétablir l’équilibre, était de 
faire promptement la paix avec le roi 
de Sardaigne , & de s’ouvrir , par fes 
étàtS v une Commun! ca t ion sûre avec 
Id'miTaçaf^v j maîs ; îa chofe était très- 
difficilé , dé grandes fautes expoferent 
àcæs ? mamèiirs prefque fans remede y 
fiélorfque la France prit le’ feul moyen 
qui reftaif poxir les réparer , l’union 
qui fübliflait entre les fois- de France 
& d’Efpagne , fut fur le point d’être 


des Négociations épineufes concernant 

La paix de Drefde mettait la reine 
de Hongrie en état d’envoyer dans 
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rompue avec éclat , & fMîùf 

que les hâifies ■bat-ionnâlës ne.ftQé- 
vellIalTent -ÿufqu’à 1 éhàftg^td&^fellllétf 
en .ennemis, » *‘p zjIot» mï znotÿo 

Dès \è' commencètïieht dedà gdërfèT 
les Éfpagfto'fs aVaigrit pënféft é ^ Ila^ 
lie, où ‘la co urb ë ' 
former 4 m éfabfidéiftvùVt 'eoH fidërbble 
à l’infant dom 1 PMlippë! Gëlï& dipÿer^- 
failles s’iritérelïait pawicùlîeten/eùt^ 
ce prince , gendrèae'Lbuis èë& 
pendant elle n’entra pas d’abb.M danV r 
les vues de Philippe Vy parce 
était , avec irai fo ri , pérfuaHee Wé iJ fÿ 
France hë peut faire èftltalie^e gù^flié 1 
heureufe que de concert avec Ib’rclP 
de Sardaigne, maître d'es Afpè£; 
on voiilait c favorifêf PEfpagrïe^ 7 8 £ 
Jorfqu’on fut que Charks - Emmantàl 
s’était imiâ la reine de'Hbhgfiè &Tatï 
roi d’Angleterre Vp ar le- traite dé 
Worms , oh n’héiita pas d’envoyer unô 
armée dans les Alpes , pour faire caufe 
commune avec celle de l’infant dom 
Philippe , quoiqu’on fut’ d’abord don- 
vaincu qife lè fuccès de fo'ïentre- 1 
pri'fé' était extrêmement Bbufeux. :n 
Il fut ligné k Fbhfaiiiebleau le 2 y 
«ftobre 1743 , entré Ta France ôe l’Ei- 



de France. i 13 ' 
pagne, un traité d’alliance ofïenfive 1746. 
à perpétuité. . - 

_ On y ftipüla une garantie récipro- 
que de toutes les poffefnons,& même 
de tous les droits qu’avaient ou de- 
vaient avoir les deux couronnes : on 

. 4 . I> , * ' 

.fe promit mutuellement de ne quitter 
les .armes que d’un communlaccord. 

. , JLerpi d’Elpagne cédait fes droits à 
la fucceflion d’Autriche , à l’infant 
dom Philippe,. & confentait qu’il fût 
mis en poflelHon des duchés de Mi - 
Un , dp Parme ÔZ de Viaifanct , fous 
lg, condition qiie la reine d’Efpagne 
jouirait pendant fa vie des deux der- 
ojefS t dud?és;, comme étanf le patri- 
moine de fes ancêtres : Louis XV pro- 
mettait de fon .côté, défaire la guerre 
. au roi de Sardaigne, de fe concerter 
avec l’Efpagne fur le tems le plus con- 
venable pour la déclarer aux Anglais, 

&ç de pe conclure avec eux aucune 
paix fans y iHpuler la reftitution de 
•.* JpuiRcJ Va . 

, . Ce devait être un paête de 
famille , çi’irnion &c d’amitié ; fous ce 
point .de vue , il devait être cher à la 
nation Française;, mais lesengagemens 
que la France contractait , paraiflaient 
aux politiques trop onéreux trop 
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1746, étendus.; Elle femblait fe facrifier aux 
prétentions de l’Efpagne ; elle fe liait 
an point que. la- paix dépendait abfo- \| 
lument de la féconde -couronne. Ëlfè-, 
s’ex;pofait , fi l’Efpagne avoit un,e am- 
bition qu’il fût impoÆble defàti$fai- 
re , à fe trouver en butte à fes fonp-.q 
çons & à /es reproches , & de tji- 
rer peut-être de nouvelles brouille-, 
ries. Mais: d’un autre coté il fallait 
effacer les imprefîions qu’avait laifTée* 
à la cour d’Efpagnelainaniererbrufqu^. 1, 
- dont la France avait fait la d-erniere 
paix, fans confulter Je minifteïe;. 4 e. 
Madrid ; on fe prêta à fes vues pouf 
difîiper fes ombrages r e’eft ainËqivep^ 
politique l’intérêt du moment çnt raSn&j 
. fouventàdes fauffes démarches ydoptp 
on fe repent dans la fuiteVV^V.r s! 

* ‘ - Les premiers effets de ce traite fit- ' 
■ ' Tent iine déclaration , dé 

, v ’ < de Hongrie & à l’Angleterre 

"‘•'on on envoya des troupes pour pénétre#/, 
dans le- Milanais , par les: Alpes^Iâq 
campagne de 1744 1; oii le .prjnce-de 
Conti & les Français firenrdes,pf©-,j : 
diges de valeur , ayant'été plus glo-r 
rieufe qu’utile, on réfoliit dé tenter/ 
un autre pafîage, & l’on fit une al- r 
liance avec les Génois * expofés aux i 
• armes du roi de Sardaigne. 
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'Les fuecès Répondirent à l’ardeur 1746; 

■ des rl deux nations J la campagne de 
fut marqiiée pàr r dés conquêtes 
rapfales f $ r rEfpagne fe vit rriaîtreffe de 
Tn fia fit ‘p A lexa nârh ÿ Valincc , Cafal , * 

- 1, Milan ^Parrité'\ Paifanct ; mais 

ih&ftÊ’Vdfeiîx vfclu moins conquérir & 

> prendre mieux fes mesures poiir- con- 
* fe?ÿët°{k& èènqnêfés. > ' 1 ■w.i-îf'-q : 1 
' ‘Dkns C-e^cirCoriftances, on apprend 
fl queié ïdi ; de 'Priiflé, vainqueur des 
i Aittrichiens & dès Saxons , vient de 
!î fairè l 'lâ pai* avec èux , & que i’im- 
& pêrîatÿpee l n*ayant plus feefoin- de -tant ; 

J d# forces en Allemagne, fait paffer 

3 eridtajie des armées capables d’écrafer 
.1 ler r,I Ffançàis ôC les" Efpagnols j qu’il ; 
fi nVIL-paS-aifé de recruter au milieu 
de la prefqu’île. ■ — ' ' # 

•AIgüs <ôri décida Louis XV de ra- 4 *. i a Vraa- 
menèi^ le roi de Sardaigne à l’alliance « veut j’at- 
de là T France & de l’Efpagne; c’était^^j^g^ 
; un moyen d'è faire évanouir tous’ les en lui offrant 
; projets <fe la maifon d’Autriche! Le diS avaûU " 
lecrel-qii exigeait 1 une négociation fi 
délicate ^ -engagea le cabinet de Ver- 
failles à' ■ h’eïv pas prévenir celui de 
Madrid'. LouUfXV écrit de fa propre * 
maintes inftruôioos pour raccom- 
modement; elles font envoyées à M. 
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«174 de Champeaux , réfident de France., à 
Gencve , avec ordre de fe rendre. fe-Ç 
crettement à Turin vers la fin de dé- 
cembre 1745 ? 8c d’y propofer les 
conditions. * . ' _ ' - J 

On offrait d’abandonner au roi de 
Sardaigne toute la partie du Milanais, 
fituée fur la rive gauche du Pô , 8ç 
celle qui ,eft à la droite jnfqu’à l ; a S en- 
via. L’infant dom Philippe devait .avoir 
pour fon partage la partie du Mila- 
nais , depuis la Serivia jufqùes ÔC com- 
pris les duchés de Parme & de Plai- 
fance , 8c de plus tout le Crcmonnais , 
y compris Pi{ighi:oné : Vin des % arti- J 
clés du traité , était .que dans la fuite 
aucun état d’Italie' ne pourrait être 
' fini aux couronnes de France , d’Ef* 
pagne 8c de l’Empire, de forte que 
lè grand duché de Tofcane devait ! 
paffer au prince Charles de Lorraine , 

' frere de l’Empereur : les autres arti- 
cles concernaient Venife 8c Gênes. 

Le' négociateur Français Exécute fa 
commifiion ; on lui remet lç 16 dé- 
cembre, un mémoire figné du roi de 
Sardaigne , par lequel ce prince ac- 
cepte le^ partage , 8c fait feulq/nent 
quelques obfervations fur certains 
points peu importans. Il retourne à 4 

• » . 
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Genève, où il reçoit bientôt vin pro- 1746$ 
jef d’artièleâ préliminaires , ou le par- 
tage était à-peu'-prês. réglé iuivantjes 
obfervations de là cour de Turin. 
Champb'àux: fe rend lïne fécondé fois 
à Turin ; il convient • avec Chqr£f's~ , 
^y^â^Wl^uè'^sll6Üîlité.s ne céffer 
rênfpdbîiqiïement qu’a près la réponfe 
du tpi d’Éïpàg-né àda lettre que Louis 
XV lüî à ; èçme;,Vpour' le prévenir de 
1 arrangement fait , mais qu en atten- 
ilant'le ; rnarecHal de Maïllcbois rece-: 

Vfait dés ordres lecrets pour uler de 
tousleS menagernens convenables en- 

Ies.Piemontais; il eit meme char-, 

. \fcbi *L»i - IV. ‘îu.vvjia a \L 



ait auiîLtôt les 


li.Hl 


aüfjràîtë,' onVrapp 
trOiipes Ffanéaifés. 

.V& là ‘lettre que Louis XV écrivit 
au rôi dTfpsgne , ce monarque joi^ 
gniCune inttriufrion circojrèftanciée , 
qui Tuf envoyé à l’évêque de Rennes, 
ambatfadeur rle-ürance à Madrid ; on 
y niefiait.eir avant tous les motifs 
imaginables pour jultifiejTe traité, fait 
avec la cour do . T l,r i n ? & pour en 
obtenir Paccétfio^ de la pant de celle 
de Madrid , La paix du roi de Prude 
& les avantages qu’en tirait la maitofi 
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1746. d’Autriche, f ).’irnpGfilbi.lUé qu’ileirré- 
fultait dé faire à dq_m Philippe upéra- 
bliiTeinent a«ffi çonfidérable qu'on de 
defirait „da néceftité de gagner, jje^noi 
de Sardaigne ^e^;.lui failànt de^yant 
tages dont il putjfe -contenter 
lidité qu’acqueraient par çq ufpoygh 
les états des deux :nfansj£p Italie,, 44 
certitude de terminer b.i^tôtj^gp^rÿe 
au moyen de cet arTangeinenffj.énhn 
le roi donnait à entendre que là rér 
l'olut-ion était prife , fi l’Eipagne^e- 
fufdit des conditions fi raifoianabjes , 
de préférer à tout le ^e#?, ja« défenfe 
de ion royaume &c le foulagemçn^-de 
fes; peuples ; il $n témoignait fc# re- 
gret avec tous les fentinaens de ,l|a- 
mitie., 0 . •■•^dïni: 

Le, comte de Maillebois , fils du 
maréchal , & gendre du comte d'Ar* 
genfon , revêtu de pleins, pouvoirs y 
ligna à Paris le 17 février , l’anqifti* 
ce , avec un député dp roi de Sar* 
daigne ; &c immédiatement après >v le 
comte reçoit ordre de fe rendre à 
Turin pour conclure. Son infirpélion* 
datée du 19 février , tendait feule*, 
ment à. réformer quelques articles , 
par ménagement pour la cotfr d’Ef- 
pagne.*. ; ^ . : ... s . ;• 
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Elle avait reçu avec autant de hau- 174^. 
teiir que d’indignation la nouvelle de T ,_„ 

! i •. . 47. L Efoa- 

ce 4 traue ; inlenhble^à toutes les rai- gnc refufe'de 
ions du éàbi&et de Verlaillesi, i elle conf ™ tir à 
réclamait l’exécution du traité de 
Fontainebleau * !ans vouloir entrer 
dans aucune conlidéraîion particu- 
lière ; il était néceffaire d’envoyer un 
négociateur -habile 6 c accrédité , le, 
maréchal de Noailles lé chargea , mal- 
gré fon grand âge , de cette délicate 
çommîflion; mais toute fa dextérité à 
^ianierdes affaires , échoua -contre 
l’obftination du confeil d’Elpagne ; en 
vain il dit à Philippe V qu’il n’en eft 
pas des traités entre les grands prin- 
ces , comme des aftes entre les par- 
ticuliers, puifque l’exécution des pre- 
miers eff fubordonnée aux événe- 
mens ; le roi d’Efpagne paraiffait vou- 
loir fermement deux choies , procu- 
çurar Fagrandiffement de fa maifon , 

ÔC empêcher celui de la maifon de 
Savoie. 

Tandis qu’on négociait, le roi de 
Sardaigne , qui connaiffait le prix 
du’ temps , fachant que la cour 
d’Elpagne refitfait obftinément de re- 
connaître le traité de partage propofé 
par la France , prenait de loin fes 
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1746. mesures pour attaquer avec avantagé 
les Français & les Espagnols, û l’ar- 
rar.gement projette n’avait pas lieu ; 
il paraît qu’on traitait de bonne foi à 
Turin , mais non fans adreffe. Les Ef* , 1 
pagnols, maîtres <ÿ Alexandrie 5 c de 
Milan , ne l’étaient pas des citadelles 
de ces deux villes ; mais celle d’Ale- 
xandrie , étroitement bloquée , était 
fur le point de fuccomber , li elle n’é- \ 
tait pas ravitaillée promptement. L'es 
Autrichiens prenaient les Piémontais & 
d’agir. Débarraffés du roi de Priîiîe f 
ils avaient fait paffer de nouvelles 1 
troupes en Italie , par le Tirol 5 c. le 
Trentin. Le comte de Liçhtenflein , dont : 

le pere avait été ambafladeur de la \ 

cour impériale en Frar.cê , coromau- . | 

dait les armées de l’impératrice-reine, 1 
& brûlait de fe (ignaler. 

Le comte de Maillebois venait con- 
clure avec le roi de Sardaigne. Il re- 
çut à Briançon , le 27 février, une , 
lettre de Turin , par laquelle on le 1 
preflait de d’arriver , s’il avait ordre 
de faire publier aufli-îôt la- fufpenfion 
d’armes , fans quoi on le priait de ne 
pas continuer fa route: le comte ré- 
pondit cu’il avait ordre de terminer 
. la négociation fur le champ; mais il 

envoya 

1 
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^nyoya eo même-tem$ k . Champeaux 1746* 

$< 4^l chargé 
de .faire fur deux* .articles du traité 

- t.52£i r. ' ' .\ r> * - 


charge 
1 trajté 

au il avait.lui-rnçme iigné à Paris*.. Il 
arrivai le 3 mars a liivole j le roi y 
.envoya le lendemain un de fes mi- 
on dl ip util f ur les points con-, 
pelles , & ja conférence fut rompue. 

. .^L’entreprife projettée par les Au- 
triçjiipns & les Piémontais, devait 
s’exécuter je lendemain , l’ordre était 
donnq aux troupes ; on ht part le 5' i 
t> mars- de leurs mouvemens fur Afii 6 c 
Montccalvo au comte de Maillebois. 

, j La France ..^yait prprois de taire 
. confenür la cour' d’Efpagne au traité 
de. partage * & le roi de Sardaigne re- 
gardait; ce cpnfentement comme une 
condition effentielle , fans laquelle 
l’arrangement était nul ; on lui of- 
frait, pour fuppléer à l’adhélion du 
roi. d’Efpagne , des fûretés qu’il ne 
jugeait pas . fuffifantes. On lavait à 
Turin -que les Efpagnols , loin de vou- 
loir faire la paix avec le roi de Sar* 
daigne , fe préparaient à l’attaque du 
château de. Milan , & l’on avait fujet 
de craindre que cette citadelle qui 
. ' manquait.de fubMances, ne tombât 
dans leurs mains. La cour de France t 
' ,Tfime IP. 1 
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I746. en élevant des ’incidens , fourni fiait à 
delle de Turin des raifons de conti- 
nuer les hoftilités , lorfqu’il [eût- été 
très - important de- ! confommer far- 
mifàce . Charles Tmmanuelprouva fon 
habileté en politique & ^én/'guerrc , 
il profita de nos- fautes ; maisîftrtdl 
• ** coupàbletde perfidie:-?! H.) . 

Le maréchal de Maitlebois inftmit 
Sardaigne at - des négociations avec le roi dèSar- 
raque les daigne , s’était un peu endormi fur les 
Jes^jfpa- & périls de fa pofition , dans laquelle il 
gnois. gardait une étendue "de pays trop 
conlîdérable pour donner un prompt 
fecours aux quartiers qui pourraient 
être attaqués. Il croyait n’avoir rien 
à craindre des Piémontais , lorfqu’il 
apprit, le 5 mars, que neuf bataillons 
. français étaient bloqués dans Afli ; le 

marquis de Montai qui les comman- 
dait , aurait eu le tems de fe retirer , 
s’il ne lui eût envoyé ordre d’atten- 
dre quatre jours , lui faifant efpérer 
un fecours qu’il demandait à l’infant , 
&C qui ne pouvait pas arriver à tems. 
Montai fe défendit deux jours. Les 
Piémontais avaient du canon , ils 
avaient fait des brèches , ils fe dispo- 
saient à donner l’a {faut , leur attaque 
. était fi bien concertée qu’on ne pou- 
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vait pas tenter une forrie , les neuf 1745. 
bataillons le rendent pril'dhniers de 
guerre. 

Peut-être que le maréchal de Mail* ~ 
lebois , qui (avait que le traité entre 
le roi & le roi de Sardaigne était un 

ü « 

fecret pour les Efpagncls &c les Au- 
trichiens , crut que cette attaque fit- 
bite était une feinte adoptée par les 
minières des deux nations , pour ca- 
cher aux cours alliées , fous le mafque 
de quelques hoftilités (imulées , les 
négociations dont la conclulion s’a- 
vançait ; quoi qu’il en foir, rien ne fut 
alors capable de contenir le déchaî- 
nement des Efp 3 gnols contre les Fran- 
çais. Les nouvelles du traité jointes 
à la facilité de fauver AJH & de cou- 
vrir Alexandrie , leur perfuaderent , 

que la France voulait réellement les 
abandonner à leurs ennemis. Les noir- : 

velles que l’infant dom Philippe re- 
cevait d’Elpagne, accufaicnt le maré- 
chal & le comte dé Maillébois de 
trahir l’Efpagne ; quelques-uns s’em- 
portèrent dans le confeil de l’infant,' 
jufqu’à dire qu’il falloit arrêter le gé- 
néral français & défarmer fes troupes. " 

Le comte de Gages s’éleva contre une 

F ij 

* 
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*746. propofition fi odieufe , & l’infant fut 
de fon avis. 

Le maréchal de Maillebois dent Pi- 
imagination était vive , iiippofa que 
cette propofition était un projet réel; 
il écrivit à dom Philippe , le 10 mars , 
que ce motif pouvait le déterminer 
i fe retirer entre Novi & Gavi , jul- 
qu’à ce qu’il reçût des ordres de fa 
part. Ce foupçon du maréchal ne pou- 
vait manquer de bleffer l’infant dont 
l’inclination pour la France était con- 
nue ; fa réponfe fut pleine de repro- 
ches , la cour d’Efpagne fe plaignit 
hautement dans la fuite de l’injure 
faite à ce prince , & en demanda une 
fatisfaâion éclatante. 

- Pour comble de malheurs > les Ef- 
pagnols évacuèrent alors Alexandrie , 
de peur d’y éprouver le défaftre que 
les français venaient d’elfuyer dans 
AJli; la communication avec le comté 
de Nice était menacée. La cavalerie 
françaife manquait de fourrages. Le 
marquis de Cafiellar enfermé dans 
Parme avec dix mille hommes des 
meilleures troupes d’Efpagne, refufait 
. ' d’en for tir , quoique dom Philippe 
■' ‘.l’eût ordonné ; ce général était ou- 
vertement brouillé avec le comte de 
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Gagés , la difcorde était un de nos 174s. 
dangereux ennemis. 

* Prefqu’en même tems qu’arriva la 
nouvelle de laprife de neuf bataillons 
dans Louis XF reçoit une let- 
tre du roi de Sardaigne , avec une 
courte relation de ce qui s’était paffé. 

Charles- Emmanuel témoignait au roi le 
plus grand chagrin ce ce que l’armif- / 
tice n’avait pas eu lieu ; il efpérait de 
le convaincre par fa relation , que ce 
n’était point fa faute;' il affurait que 
fes lentimens n’étaient pas changés , 

& quil ne déférait rien tant que de met' 
tre le dernier aflermijjement à C union & 
à la paix , qu’il di fait rétablie entfe 
eux. Cette démarche ranima les efr 

A , 

pérances dç la paix; mais les nouvel- 
les qu’on reçut bientôt , exigèrent un 
nouveau plan de politique. Les. trou- 

Î >es de l’impératrice-reine , d’un côté, 
es Piémentaifes, de l’autre, gagnaient 
du terrein par-tout ; des places per- 
dues , des échecs redoublés , dimi- 
nuaient la force des armées Français 
fes & Efpagnoles. « ' ~ 

Alors le comte de Gor^tgne , mi- 
niftre du roi de Sardaigne , écrivit le 
*20 mars à M. de Champeaux , que le 
fyftême qui pouvait être convenable 

F üj 
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174 6» à la fin de décembre , &: qu’on aurait 
* écouté , dans la fuppojîùon du concours > 
des autres contracians , ne pouvait plus 
fe concilier avec la fituation préfente 1 
des affaires; que la négociation étant 
demeurée imparfaite, parce que l’Ef- 
pagne n’y avait pas voulu confentir , 
l’honneur Si la bonne foi du roi 'de 
Sardaigne ne lui permettaient plus de 1 
s’y engager ; qu’il regardait cependant 
l’amitié comme rétablie avec- la. Frarw'* 
ce, qu’il-, fouhaitait- de l’affermir par * 
tous les moyens qui pourraient fe - 
concilier avec fa fureté & fon hon- 
neur , Si qu’il attendrait que le roi 
voulût bien en ouvrir les voies pour 1 
y répondre de fa part avec con- 
' fiance. ■ 

' « Vous dites, ajoutait le minijlrs’^ 

»■ Fié montais , que S. M. T. C. s’elt > 
» donnée Si fe donne des foins infinis 
» pour amener la. cour d’Eipagne à 
» accéder au traité de partage ? &C ‘ 
». qu’elle. n’y eft pas encore parvenue ; 

» ne peut-on pas conclure delà que 
» fi l’Efpagne avait eu entre fes mains 
».le château de Milan ou celui d’A- 
» lexandrie , il n’en devait plus refter , 
» aucune efpérance ? » À la ledkire 
de cette lettre , il fut aifé de conclure 
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• Que-l^négoclation 4e Turin était ab- 


pavic Si des troupes Françaifes. Les 
Autrichiens , fous le commandement 
du comte de Brovn , reprennerrt le 
a6 la ville de Guajlalla , & mettent 
le fiégç devant P<2/7tf£. ; Le marquis de 
Cajldliir ; la défendait j fe voyant fuc 
-le point d’être forcé , il fort le îo 
avril, de cette ville , avec fa earnifon 
la bayonnette au bout du fufil , fe 
fait jour à travers le camp des aflié- 
geans , & rejoint l’armée de doin Phi- 
lippe v Cette retraite fut regardée 
comme un avantage: dom Francifco 
Pignatdli , lieutenant général , avait 
défait à Codogno , le 6 mai , un corps 
de quatre à cinq mille Autrichiens , 
dont deux mille avaieut été faits pri- 
fonniers. Ce fuccès faifait refpirer 
l’armce Efpagnoîe. Cependant ie dé- 
faut de fubfidances lui fait abandon-* 
ner ies bords du Taro, pour fe replier 
fous Plaifance , où bientôt elle fut 
reïïerrée par les Autrichiens. L’infant" 
envoya ordre au maréchal de Mail- 
lebois de venir le joindre; il fut obéi: 

• on tintconfeil, Le roideSardaigne arriy 

F iv 


ioiument rompue. . C7 .,^ . * 

EXom Philippe , après avoir évacué 
Milan le ,|8 mars, fe rapproche de 
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*74$’ vait avec fon armée , & après fa jonc«î 
lion avec les troupes Autrichiennes* 
il reliait peu de reffources aux armes 
de France , d’Elpagne &c de Naples ; 
on réfolut d’attaquer les Autrichiens 
' fur le champ. , 

4 ÿ. Eataîii» La bataille fe. donna le 1 5 juin ; 

4s piaifance. elle .fut uae des plus longues & des 
plus fondantes de toute la guerre ; le 
maréchal de Maillebois fondit fur les 
, Impériaux trois heures avant le jour , 
& fut long-tems vainqueur à l’aile 
droite , qu’il commandait ; mais l’aile 
gauche ayant été enveloppée par un 
nombre fupérieur d’Autrichiens , fut 
entièrement défaite ; il fallut , après 
neuf heures de combat le plus opiniâ- 
tre , fe retirer fous le canon de Plai- 
, fonce. 

Si l’on combattait de près comme 
autrefois , une mêlée de neuf heures , 
de bataillon contre bataillon , d’elca- 
dron contre efcadron , & d’hommes 
contre hommes , détruirait les armées 
entières, & l’Europe ferait dépeuplée 
par le nombre prodigieux de com- 
bats qu’on a livrés de nos jours. Mais 
on ne fe mêle prefque jamais dans 
les batailles, le tufil & le canon font 
moins meurtriers que ne l’étaient au- 
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trefots la pique & l’épée; on eft’même 1746. 
quelquefois long-tems fans tirer , & 
dans le terrein coupé d’Italie, on tire 
entre des haies , on confomme du 
tems à s’emparer d’une colline ,à poin- 
ter fon canon , à fe former , à fe re- 
former ; ainfi neuf heures de combat 
ne font pas neuf heures de deftruc- 
tion, . - ; ' * 

Ee$ Français , les Efpagnols & les 
Napolitains perdirent huit mille hom- 
mes tués ou bleffés à la bataille dey ' 
Plaifance ; oh leur fit quatre mille 
prifonniers. Enfin l’armée du roi de 
Sardaigne arriva , & alors le danger 
-fut plus éminent toute l’armée des 
trois couronnes , de France , d’Efpa- / 
gne & de Naples , courait tifque d’ê- 
tre enfermée : elle était entre le Pô , 
le Lambro , le Tidone & la Trèbie : fe 
battre dans un pofte avantageux con- 
tre une armée fupérieure , eft unë ft 

chofe ordinaire ; fauverdes troupes 
vaincues & entourées par leurs enne- 
mis , eft très-rare ; c’eft l’effort de l’art 
militaire. 

“* Le comte de Maillebois ofa propo- 50 . Retra ; tc 
fer de fe retirer en combattant; il di- de* armées 
rieea cette entreprife fous les yeux de Françaifcs 

: a r • v , T » 1 Efpagnole &C 

ion pere $ oc en vint a bout. L armee wapnii ^fy . 

F v 
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1746. des trois couronnes pafla tonte en- 
tière en un jour & n fie nuit fur trois 1 
ponts , avec quatre mille mulets chair-’ • 
, gés & mille chariots de vivres ? & fe 
forma le long du Tidone ; les mefures 
étaient fi b i en pri fes^ j "quet^e 1 rbL^é 
Sardaigne 1 fx les ''Autrichiens èe -r ^U-i; 
rent l’attaquer que quanti ëllé’ pdf fè ' 
défendre. Les 'Français ’èdés Eipa'-* 
gnols continuèrent îeùr retraite^ehr 
combattant, fans recevoir un nouvel 

Cette journée plus eflimée des jü- 1 
ges de I art, qu éclatante aux yeux, 
du vulgaire , fut comptée pouf une 
0 journée heurc-ufe , parce que Tdn 
' x rémplit l’objet qu’on s’étâif pr'opafeé’ 
.. . >’ Cet objet était tri fie , c’était djbYé,. 

retirer par Tortone , & de laifTer au 
pouvoir de l’ennemi FLaifahco & tout 
le pays. En effet , le lendemain dé 
* cette' étrange bataille,' cette Ville 'fë is 

rendit., &: plus de trois' mille malade 
y furent prifonniers. 

De toute cette grande armee' epu * 
devait conquérir Ht ali e , il ne reftait- 
à Tortone <^\\ê fept mille Français & 
neuf mille Éfpagnols , îorfque les Na- 
politains s’en furent féparés pour ébu- , 
- • . vrir le royaume des deux-Sitiles,,quL 
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pouvait être>envahi. Ce côrps ne 
pouvait pas réfifïer à quarante mille 
Autrichiens & à vingt mille Piémon- 
îais ; on Te retira à Gavl , fur les con- 


fins de la république de. Gênes. , 
L’infant & le duc, de Modene fe ren- 
dirent à Gênes ; mais au liçu^ de r^f-^ 
forée cette ;vin^,» i]^ en' augmentèrent! " 
ks afl ar mesé-G ê ne; était bloquée pqt, 
les efeadres Anglaifes , il ne s’y trou- 
vait pas de quoi nourrir le peu, de • 
cavalerie qui refont encore dans l’arr 
mée alliée;, les Piémontais & les Au- 
*richiens t approchaient fi on refont 
dans. Gênes , on pouvait la défendre 
mais. on. abandonnait le comté de Ni- 


ce ,1a Savoie & la Provence.^ 

Dans ees triftes conjonéiures>*Tin- 
fantrdom Philippe reçoit la nouvelle 
que Philippe V , fon pere , était mort 
fubitement, Sd que Ferdinand VI fo<* 
frere d’un premier mariage r était 
monté fur le trône : cette nouvelle 
rendait la foliation dece prince encore 
plus embarraffante. 

Tandis que par les fuîtes 1 de l’obf» 
tinati^n de Philippe V , & ne rien cé- 
der au roi de Sardaigne, pour l’atti- 
rer dans l’alliance de la France & de 
TE fpagne y L’armée des deux courons 

Fvj 
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>1746. nés était repouffée fur les confins de 
l’Italie ; Louis XV , par la rapidité 
de fes conquêtes , forçait les états gé- 
néraux à demander la tenue du con- 
. grès de Brida , pour rétablir la paix 
. en Europe. - 

ft. Suite des Après la prife de Bruxelles, le ma- 
«ampagne* réchal de Saxe é&dàt venu à Paris 
it fiandrei.p 0ur préparer de nouveaux triom- 

, phes , & M. de Lowendal , gouver- 
neur de la ville conquife, s’occupait 
• pendant 1,’hiver à augmenter les for- 
tifications de cette place importante. 

Les opérations de la campagne fu- 
rent réglées en préfence du général* 
La reine de Hongrie , occupée de la 
diverfion qu’elle projettait de faire 
dans la partie méridionale de la Fran- 
v ce , & de rendre quelque confiance 
aux Hollandais confie rnés , en faifant 
marcher fur les frontières de leurs 
pays des corps nombreux de troupes 
Autrichiennes , n’avait point envoyé 
d’armée fur le Rhin. 

On penfa que cette prineeffe avait 
négligé de preffer cette frontière , 
parce qu’elle fe flattait toujou^ que 
Èempire prendrait les armes en fa fa- 
veur, & qu’il marcherait en forces 
vçrs l’Alface. Le roi de Prude , après 
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avoir abandonné deux fois la France 1746. 
durant cette guerre , lui rendit du 
moins le fervice effentiel d’engager 
les cercles à relier neutres dans une 
1 r querelle qui leur était alors abfolu- 
ment étrangère. Peut-être aufîi que les 
efforts que faifâit Marie - Thérefe en 
3 Italie & dariS les pays-bas , ne lui per«> 
r ‘ mettaient pas d’aflembler une troi- 
î; fieme armée dans l’Autriche antérieu- 

> l! re & le Brisgau. L’angleterre lui don- 

& nait cette année un fiibfide de trois* 

} cent trente-trois mille guinées ; mais 

les levéé's d’hommes devaient être 
^ difficiles à faire dans ia Hongrie , 

1 après fix ans de la.guefre la plus meur- 

« trière. • ». 

’ Quoi qii’il en foif , le prince de 
« Conti reçut ordre de conduire dans 
et les pays-bas , les troupes à fes ordres , 
fi qui n’étaient pas nécefîaires pour gar- 

2 der les places fur le Rhin &: fur la 

fi MofeUc-, ce prince y commanda l’ar- 

mée d’obfervation. <• 

$ Le maréchal de Saxe qui comman- 

dait la grande armée , forte de cent 
s . vingt bataillons & de cent quatre- 
v vingt-dix efeadrons , arrive à Bruxel- 
i les le premier Mai \ & le 3 du même 
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1746, moit toutes les troupes campent fous» 

" les murs de cette ville. 

5 1. m. de Le roi réfolu de faire une troifieme 
Beitefor.d cit campagne , partit de Verfailles après 
chevelue de avoir nommé M. Gigault de B elle fond 
Paris à iapia archevêque d’Aix , à l’arcbevêché de 
>»ntLiiu’e. dc ^ ar ^ s * vacant par la mort de M. de 
VintimilU , arrivée le 13 mars;. M. de 
Bellefond ne jouit pas long-îems de 
fa dignité , la mort l’enleva le îo juil- . 
let , quelques jours après qu’il eut 
♦ pris pofleflion de fon fiege; r M. de 
Beaumont , archevêque devienne, fut 
nommé à fa place. I 

. „ Louis XV fit le 4 mai fon entrés 

publique dans Bruxelles ; le magiftrat 
en corps le reçut aux portes de I4 
ville, & le comte de Lowendal éta- 
*bli gouverneur , lui en préfenta les 
‘ clefs. 

y* » - 

Un efprit de trouble & de divi- 
fion s’était emparé des provinces- 
x unies, quand on apprit que Louis XV 
à la tête de fon armée marchait à 
Anvers: tant d’infra&ions faites à la 
. neutralité qu’elles avaient promife, ne 

leur permettaient pas de fe flatter que , 
le monarque Français aurait la con» 
defcendance de relpeéler leur terri-- 
toire. La plus grande partie de leurs 
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troupes, prïfes dans les places de la 1746» 
Barrière, étaient, prifonnieres en Fran- 
ce , ou 15e pouvaient fervir contre 
- . l’e mpire Français , fuivant les termes 

1 -delà capltiilatibn ; civiles entr’eux, 

les , Hollandais ..craignaient égaleriicnt 
que la ^^^.^ut.en^ahie , ou qua 
le peuplé amouïeuicde nouveautés, 
les forçât^’éüf^un 5 t?adhouder dans 
® la perfonne dU-princé à' Orange. 

Autrefois , 'quand la- république de 
Hollande s’établit par les armes , elle 
détruilit toute la grandeur d 'Anvers , 
la ville alors lq plus commerçante de 

2 l’Europe. La navigation de ( VEfcaut 
lui, fut interdite , & dans la fuite , fa 
chftte fut aggravée , depuis ; que les 

- états-généraux étaient devenus alliés 

3 de ^a maifon d’Autriche. Ni l’empe- 
reur Léopold y ni ÇharUs VI , ni Marie- 

* Tlurefe , n’eurent jamais fur VEfcaut 
'f qu’une, patache pour les droits . d’çn-^ 
trée .& de fortie ; mais quoique les 
états-généraux eulfent humiliés An* 

1 vers à ce point , & que les commer- 

1 çqns de cette ville en gémiffent , les 

■\ ' Hollandais ne la regardaient pas moins 
comme le rempart de leur pays. 

1 • Aux approches des Français , l’ar- 

Bjee des alliés campée au-delà dir -* 
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1746* Demer , fous Ips ordres du prince 
_ Charles, fe replie fous Brida , aban-> 
donnant Matines , dont le prince de 
Soubife s’empare à la tête de trois bri- 
gades d'infanterie de Piémont , d’Au- 
vergne & du Roi ; Louvain , Lier , 
jÿrfchot ouvrent leurs portes à l’armée 
Françaife ; elle arrive le 11 mai de- 
- vant Anvers , les ennemis avaient; éva- 
cué cette ville ; la tranchée fut ou- 
verte devant la citadelle le 26 ; elle fe 
rendit le 31. 

55. Mort de r °i ayant pris poffeflion des 

Madame la deux capitales des .pays^bas , revint à 

phinc. ° aU ** ar * s » P our affifter aux couches de 
Madame la dauphine ; elle mit au 
monde une princeffe , le 19 juillet , 
& mourut le 22 , des fuites de cette 
couche , emportant dans le tombeau 
. * les regrets de fon époux , & ceux de 
la nation. 

f 4. Mort de Pendant que la cour était plongée 

ph . ü jpP e v »dans le deuil, on apprit la nouvelle 
gne. fa " de la mort de Philippe V , arrivée le 
9 juillet au château de Buen - Retiro , 
dans la foixante-deuxieme année de 
l’âge de ce prince. 

Philippe V , appelle à la couronne 
d’Efpagne en 1700, par le teftament 
- jde Charles II , avait fait à Madrid 
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Ton entrée royale le 14 novembre 174 6, 

t 701. Il fut d’abord reconnu par la 
France , l’Angleterre , le Portugal , la 
Hollande & la cour de Turin; mais 
bientôt l’Europe s’arma contre lui. 
L’empereur Léopold voulant'faire re- 
”> ' connaître roi d*Efpagne l’archiduc 
Charles, fon fils, s’était ligué avec 
l’Angleterre & la Hollande contre la 
France & l’Efpagne par le traité con- 
w ; nu fous le nom de la grande alliance. ; 

•t les commencemens de cette guerre fi 
Cruelle , furent mêlés de fuccès & de 
k revers ; mais bientôt Philippe acca- 

ti blé par les Anglais , les Allemands 8c 

& les Portugais , perdit fuccefîivement 

’ù l^s principales villes de l’Arragon ; 

:'i Gibraltar, les îles de Majorque & de 

Ht Minorque , la Sardaigne 6 c le royaume 

a de Naples : obligé deux fois de fuir de 

k fa capitale , il fe trouva réduit à de fi 

cruelles extrémités , qu’il fut propofé 
d dans le confeil de Verfailles de l’en- 

: i voyerrégner en Amérique: Philippe 

} V y confentait. On l’eût fait embar- 

îj quer avec les Efpagnols attachés à 

iî fon parti. L’Efpagne eût été aban- 

donnée aux faûions civiles ; le com- 
;* ( merce du Pérou de du Mexique n’eût 

i été que pour les Français , 6 c dans le 

ii ' ' ; • ' * ' ' V 
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revers cle la famille de Louis XIV * 
la France eut encore trouvé la gran- 
deur. Mais la confiance des Gaflillansr 
&; les fautes des ennemis lui confec-' 
’verent la couronne d'Efpagne. Les 
peuples aimaient dans Philippe , le 
choix qu’ils avaient fait , &. dans fa 
femme , fille du duc de Savoie , le 
foin qu’elle prenait de teur plaire i 
une intrépidité au-deffus de fon fexe, 

& une confiance agiffante dans le naaW 
heur. Les ennemis de Louis XlV ofe-' 
rent prepofer à Philippe de fe join- 
dre à eux contre ce . monarque', foa 
grand-pere ; il répondit avec indigna- 
tion : non , je ne tirerai jamais C épée 
contre une nation à laquelle , après 
je dois le trône . . i „ * . : 

Louis XIV redoubla fes efforts *. 
quand il vit que les Efpagnols en fai-. 

Paient ; une armée Françaife fous les- 
ordres du maréchal de Berwick , ga- 
gna l’importante bataille à' Almanjd r 
& dans le tenis que l’on croyait non- 
feulemeut que l’archiduc Charles, qui' 
fut depuis empereur fous le nom de 
Charles VI , régnerait en Efpagne „ 
mais que la France elle - même fuc- 
combant fous les efforts de fès en- 
nemis , allait être démembrée , le duc. ; \ 
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de Vendôme rétablit entièrement les 1745^ 
affaires de * Philippe ; la bataille de 
Villa- Vicio fa , donnée en- 17 10 , & le 
fuccès dont elle fiit fuivie, affermi- 
-• . rent ce prince fur le trône. 

Prince vertueux avec des défauts , 
edurageux & ferme avec de la fai— 
bleffe , rongé par la mélancolie j gou- 
verné fuccefîivemunt par fès deux 
% fe rümes , qui donnèrent du reffort à 

foh carà&ere , la fageffe des loix qu’il' 

> donna à l’Efpagne , fès nombreux éta- 
i bliffemens en faveur du commerce 9 
des fciences & des arts , le rétablif- 
i fement de là marine & de la difeipline 
militaire rendront fon nom immortel 
dans les faites de l’Efpagne. 

Ferdinand VI qui lui reftait de fon n< Fer(J ^ 
premier mariage , monta fur le trône ; nan«i vi fuc- 
t il émbraffa d’abord avec chaleur les 
5 principes de fon pere : il le témoigna «prince rap- 
- à Louis XV par une lettre de fa main ; P e , lle , f ° n 

. cependant tout ce fyfteme s écroula 

bientôt , & il ne fut plus queftion- 
, d’agir de concert. 

La cour d’Efpagne rappplla d’Italie 
le comte de Gages, ainii que Caftellar 
fon rival; elle donna le commande- 
ment de l’armée au marquis de Las - 
Minas , connu par fa haine contre les 
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*746. Français. Ce général ne fembla venir 
que pour précipiter fa retraite en Pro- 
. vence; il abandonna indignement les 
Génois ; le maréchal de Maillcbois fut 
entraîné par fa fuite, ne croyant pas 
pouvoir attendre en fureté les ordres 
de fa cour. Les deux couronnes per- 
dirent toutes leurs conquêtes , & 
Gênes , leur alliée , demeura en proie 
aux Autrichiens. 

Cependant le roi d’Efpagne offrit 
une de fes fœursen mariage pour M. 
le dauphin, veuf d’une fœur de cette 
princefle, dont il avait eu même un 
enfant. Louis XV répondit que la re- 
ligion & les fentimens du Clergé de 
France ne lui permettaient pas de con- 
fentir à un pareil mariage , quoiqu’en 
Efpagne on le crut légitime avec une 
difpenfe du Pape. Ferdinand répliqua 
que la religion ne pouvait défendre 
en France les mariages permis en ££ 
pagne, & que douter du pouvoir des 
Souverains pontifes à cet égard , fe- 
rait plutôt une héréfie qu’un a£fe de 
chrifîianifme. Ce refus fournit un 
nouveau prétexte aux Efpagnols mal 
intentionnés , pour répandre de nou- 
velles femences de divifion. 
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Tandis que les Français & les Ef- 1746. 
pagnols fe retiraient en Provence par ? 6 . l cs Fran- 
f^inti mille ; les Autrichiens & les Pié-s aiî& ,CI Ef * 
.montais au nombre de foixante mille 
hommes , s’avançaient vers Gênes . vence. 

La fituation de cette ville femble 
la mettre en état d’appofer une vi- 
goureufe réfiftance aux ennemis qui 
veulent l’attaquer. Outre fon enceinte 
particulière , elle en a une fécondé de 
plus de deux lieues d’étendue , for- 
mée fur une chaîne de rochers ; par 
delà cette double enceinte , l’Apenin 
lui fert par-tout de fortification. Le 
polie de la Bocheta par où les ennemis 
s’avançaient , avait toujours été re- 
gardé comme imprenable. 

Les ennemis tiennent un grand con- . , 
leu à Saraval , en prelence du roi décidons maî- 
Sardaigne ; il y fut décidé que le polie tres d « Gèm 
de la Bocheta ferait attaqqé pendant nes * 
qu’on déboucherait encore par un au- 
tre endroit. Ceux qui étaient chargés 
de garder les défilés » ne firent aucune ' 
réfidance. La conllernation des Gé- 
nois ne leur permit pas de tenter feu- 
lement de fe défendre ; ils avaient 
une artillerie nombreufe , & les Au- 
trichiens n’étaient pas pourvus de ca- 
nons de fiége ; mais ils n’attendirent 
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pas que ce canon arrivât, la terreur 
les précipita dans toutes les extrémi- 
tés qu’ils craignaient. 

Les Autrichiens, fous les ordres du 
général Brown & du marquis de Bottu 
Adomo , le préfentent devant Gênes, 
la ville craignant un vainqueur irrité, 
fait ouvrir fes portes , la feule capi- 
tulation que les Génois purent obte- 
nir , fut que les portes feraient livrées 
aux Impériaux le même jour 6 fep- 
tembre , à fix heures du loir ; que la 
garnifon ferait prifonniere de guerre, 
de même que celle de Gavi j que tou- 
tes les armes qui fe trouveraient dans 
la ville , ainfi que les munitions , pro- 
vilions & équipages appartenais aux 
troupes Françaifes , Elpagnoles & Na- 
politaines , feraient remifes aux com- 
miffaires Autrichiens j que le doge & 
fix fénateurs fe rendraient à Vienne 
pour y faire des excufes à l’Impéra- 
trice reine , que la république paye- 
rait fur le champ cinquante mille ge - 
nouints , pour être diftribuées aux 
troupes Impériales , & que pour fu- 
reté de cette convention provifion- 
nelle , il feroit envoyé à Milan quatre 
iénateurs en otage 9 le marquis de 
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Bbtta Ademo fut établi commandant 1746, 
dans la ville. 

Trois jours après cette conven- 
tion , les commiflaires Autrichiens' 
demandent une contribution de trois 
millions-'de genou i nés , faifant vingt- 
quatre millions de livres , payables 
_ en trois termes , dont le plus éloigné 
eft de quinze jours': c'était ■'abufer 
^étrangement des droits de la viftoire. 

& .On avait épuilë le tréfor de Saint- 
Georges, pour payer feize millions; le 
« créditerait anéanti , la banque fans ref- 
fources , les belles maifons de Plai- 
fance qui embellilTaient les environs , 
pillées par les foldats ; les terres de 
Gênes ravagées ; le fénat demande 
V, pour toute grâce qu’il lui foit accor- 
dé un tems convenable pour rafiem- 
bîer les huit millions reflans on lui 
répond que non - feulement il faut 
payer à l’époque fixée la fomme qu’on 
lui demande , mais qu’il faut fournir 
huit autres millions pour l’entretien 
de neuf régimens répandus dans les 
environs. A la publication de cet or- 
dre , le défefpoir fâiflt tous les habi- 
tans. Traités en efclaves , ils n’avaient 
plus à perdre que la vie ; ils paraif- 
faierçt réfolus à la facrifîer plutôt que 
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1746. de fouffrir plus long-tems un traite- 
njent fi rude &: fi honteux ; on s’atten- 
dait à la ruine prochaine & inévitable 
' . du fénat & de la ville , Iorfque Gênes 
fut délivrée par l’événement le plus 
imprévu. 

î 8. Nouvel- La puifîance Autrichienne vi&o- 
Jes conquêtes r i e nfe dans les Alpes , était accablée 
ÿSÿSl en F^ an dres. La tournure que prenaient 
uec* ‘ les affaires générales de l’Europe avait 
déterminé le roi à ne pas reprendre 
le commandement de fes armées; 
après la mort de Madame la dauphine, 
elles refterent fous les ordres du ma- 
réchal de Saxe & du prince de Conti , 
& leurs fuccès furent aulîi complets 
que faciles. 

Dans un confeil de guerre tenu dans 
Envers , avant le départ du roi , le 
fiége de Mons avait été réfolu ; le 
prince de Conti fit invertir cette ville 
le 7 juin , par le comte ÜEjlrèes & le 
x dm^de Boujjlers ; la tranchée fut ou- 

verte devant la place le 24 , & le 10 
juillet fuivant , la garnifon confifiant 
en douze bataillons, fut faite prifon- 
niere de guerre. Le fort de Guillain 
exigea un fiége particulier ; cette for- 
tereffe fe rendit le 23 , & cinq cents 

hommes 

■» ' * , 

•» , • » 

\ 
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hommes qui compofaient fa garnifon 
furent conduits à Valenciennes. 

Les alliés ayant reçu des renforts 
conûdérabîes, venaient de quitrer les 
environs du pays de Liege pour s’a- 
vancer fur Varin : le maréchal 3 in- 
formé de ces mouvemens , raflfembla 
fes forces, envoya le gros bagage de 
l’armée à Bruxelles r & fe porta fur 
» Gemblour pour obferver de plus près 
les deffeins de l’ennemi. 

Pendant qu’il le tenait en échec , le 
prince de Contifit ouvrir la tranchée 
devant Charleroi , le 28 juillet, & le 
2 août la garnifon fut faite prifonniere 
de guerre. Hui ouvre fes portes au 
comte de Lowendal . 

Le prince Charles qui commandait 
cette année l’armée alliée, n’avait pu x 
retarder la prife de tant de villes. Le 
maréchal de Saxe voulait couronner 
fes conquêtes par la prife de Majlrechc , 
d’où l’on domine les provinces-unies; 
mais pour ne rien îaiffer derrière lui , 
il fallait auparavant fe rendre maître 
de Namur , place importante , aflîfe 
•• au confluent de la Sambre de la, 
- Meufe; fa citadelle s’élève majeftueu-, 
fement fur un roc efearpé , & douze 
^ autres forts bâtis fur la GÎme de.s rov 
Tenu IV, G 
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j 746, chers voifins , femblent rendre cette 
place inaccefiible aux attaques d’une 
armée ennemie. Les marches Sz les 
campemens qu’exécuta le maréchal de 
Saxe , pour engager le prince Charles 
à s’éloigner de cette place , mefure 
fans laquelle il lui était impofîible 
d’entreprendre ce fiége 3 furent re- 
gardés comme une des opérations 
les plus brillantes qui fignalerent cette 
guerre : le prince Charles femblant 
obéir au génie du maréchal de Saxe* 
s’éloigne de Namur , &. fur-le- champ 
cette ville eft inveftie par le prince de 
, Clermont , pendant que le maréchal de 

Saxe fuivait le prince Charles qui fe 
retirait vers Majlncht. La tranchée fut 
ouverte devant Namur le 1 2 , & les 
troupes s’y comportèrent avec tant 
de chaleur , que la ville fe rendit le 
' 1 9 ; la garnilon confinant en treize 

bataillons & deux elcadrons , fe re- 
tira prifonniere de guerre onze jours 
après. 

Au mois d’oftobre le maréchal de 
Saxe qni aimait les troupes , touché 
de leurs fatigues pendant une cam- 
pagne commencée dès le mois de jan- 
vier , fit propofer à fon rival , par un 
trompette , de commencer à prendre 
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des quartiers d’hiver , &c lui fît part 
des motifs d’humanité qui I’infpiraient. 
Le prince Charles , plein d’humanité 
lui-même , mais qui fe défiait peujg 
être des raifons particulières qui pc^ 
vaient faire agir le maréchal , lui r<0 
pondit qu’il n’avait ni ordre , ni con- 
feil à prendre de lui : Je le forcerai bien 
à prendre fes quartiers d'hiver , répartit? 
le héros Saxon , & fur le champ il fe 
prépare à l’attaquer. 

L’armée alliée campait en-deçà de 
la Meufe , ayant Mafrecht à fa droite, d 
& Liège à fa gauche ; elle s’étendait le 
le long de la Meufe , derrière cinq 
villages retranchés, & pouvait crain- 
dre qu’après avoir été forcée dans ces 
villages, le paff'ge de la riviere lui 
devînt impoflible, & qu’elle ne fût 
entièrement détruite. 

Le maréchal de Saxe fît marcher le 
10 fon armée fans équipages , ÔC 
ayant paffé le Jard , il campa entre 
les deux chauffées qui conduifent à 
Liège. Sa droite appuyée à la chauffée 
de Saint- Tron à Liège le village de 
Schendermale au centre -de fa ligne, 
dont la gauche débordait la chauffée 
de Ton grès à Liege ; le maréchal em- 
ploya toute la journée à examiner k 
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Ï746. pofitiondes ennemis, qui occupaient 
des hauteurs ; il régla lés opérations 
fur leur lituation. On voyait des rem- 
narts de Liégz les deux armées ; celle 
Français de cent mille combat- 
tons, & celle des alliés de quatre-vingt 
aille. • ' _ _ 

Le 1 1 , à la pointe du jour , on 
battit la générale , & deux heures 
après, toutes les troupes s’étant miles 
en mouvement , l’armée marcha fur 
, dix colonnes parallèles, jufqu’au vil- 
lage de Lântam , fur lequel toutes les 
Colonnes devaient diriger leur route. 
Alors la cavalerie placée fur les deux 
, ailes, fe mit en bataille; l’infanterie 
chargée des attaques , relia en colon- 
nes par bataillons. 

Les ennemis s’avancèrent de leur 
côté , à cinq cents pas du front de 
leur camp , en conlèrvant toujours 
les polies qu’ils avaient fortifiés fur 
les hauteurs. A midi , le feu du canon 
placé à la droite de l’armée Françaife , 
tonna avec vivacité jufqu’à deux heu- 
res , que les brigades de Picardie , de 
jChampagne , de Monaco , de Ségur , 
de laFere & de Bourbon, commandées 
par leprince de Clermont & le comte 
d’Eltrées attaquèrent le fauxbourg de 
le village ÜAnce, où les 
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ennemis firent peu de réfiftance. M. de 
Mauboarg , chargé de l’attaque du- vil- 
lage de Varoux , la commença à deux 
heures & demie à la tête des brigades 
d’Orléans , des Vaiflèaux 9 de Beau- 
voifis & de Rouergue ; les ennemis 
étaient retranchés derrière des haies, 
ils furent forcés après la réfiftance la 
plus opiniâtre. 

La principale attaque fut celle du 
village de Raucoux r; le marquis d 'Ht- 
rouvillt qui la dirigeait , la commença 
à trois heures, avec les brigades de 
Navarre , d’Auvergne , de Royal & 
Montmorenci. Le feu prodigieux d* 
l’artillerie que les ennemis avaient 
placée dans ce village , ébranla d’a- 
bord ces brigades dans leur courfe ; 
mais s’étant bientôt ralliées , les re- 
tranchemens furent emportés , & pref- 
que tous ceux qui les défendaient tués 
ou faits prifonniers. • - 

Le maréchal de Saxe attentif^ tous 
les mouvemens des ennemis , avait- 
fait avancer fix bataillons pour les 
chaffer de deux redoutes qu’ils avaient 
fur les hauteurs; elles furent aban- 
données à l’approche des Français , 
tandis que la cavalerie Hollandaife , 
éorafée par le feu de l’artillerie , fe 
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1746. retirait en défordre par les derrières 
du village de Lier , bt mettait par fa 
fuite une extrême confuflon dans le 
relie de larmée alliée. 

A cinq heures les alliés étaient chaf- 
fés de tous leurs polies , bt la cavale- 
rie avait reçu ordre de les pôurflii- 
vre et d’achever la deflruftion d® 
leur armée : la nuit qui fnrvint la 
. ' fauva. Elle perdit cependant douze 

■■ mille hommes, tués ou blefles , fans 
' compter ceux qui périrent dans leu» 
retraite , & on leur Et trois mille pri- 
fonniers. L’armée Françaife ne perdit 
que mille hommes , tués, bt deux 
mille blefles , dont le plus grand nonv» 
Ere ne le fut même que légèrement? 

Le feul ofiiciér général que la Fran- 
ce perdit dans cette journée , fut le 
marquis de Fénelon , neveu de l’im- 
mortel archevêque de Cambrai. Il 
avait été élevé par ce prélat , bt en 
avait toute la vertu , avec un carac- 
tère différent. Vingt années employées 
dans i’ambaflade de Hollande , n’a- 
vaient point .éteint en lui un empor- 
tement de valeur qui lui coûta la vie ; 
bleflé au pied depuis quarante ans, bt 
ne pouvant marcher ., il monta à 
cheval fur les retranchemens enne- 
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mis ; il cherchait la mort , & il la 
trouva. Son extrême dévotion augmen- 
tait encore fon intrépidité naturelle ; 
il penfait que l’aclion la plus agréable 
à Dieu , était de mourir pour fon roi. 
Une armée compofée d’hommes qui 
penferaient ainfi , ferait invincible. 

Le prince de Clermont donna dans 
cette bataille les plus grandes preuves 
de fon courage , ainfi que les officiers 
généraux auxquels la conduite de dif- 
férentes attaques avait été confiée* 
Cette aétion fit un honneur infini à 
l’infanterie Françaife. Il n’efi pas dou- 
teux que fi le jour eût eu deux heures 
de plus, l’armée ennemie aurait été 
entièrement détruite. 

Peu de perfonnes de marques fu- 
rent blefiès ; le fils du comte de Sègur 
eut la poitrine traverfée d’iTne balle , 
qu’on lui arracha par l’épine du dos, 
& il échappa k une opér^on plus 
cruelle que la bleffure même. Le mar- 
quis de Lujac reçut un coup de feu 
qui lui fracafia la mâchoire, entama 
fa langue &.,lui perça les deux joues. 
Le marquis de Laval , qui.s’était dis- 
tingué à la journée de Mele y le prince 
de Monaco , le marquis de Vaubuourt 
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£746. & le comte de Barleroi furent bleffes 
dangereusement. 

Après la bataille , le chevalier d ' Au* 
beterre , frappé de la bonne mine & 
de l’air martial d’un prifonnier An- 
glais , lui dit : je crois que s'il y avait 
eu cinquante mille hommes comme toi 
dans l'armée ennemie , nous aurions ch 
peine à la battre : le foldat répondit 
vivement : nous avions ajje^ d'hommes 
comme moi , mais il nous en manquait 
un comme le maréchal de Saxe. 

Le prince Charles ayant recueilli les 
débris de fon armée fous le canon de 
Mafirecht , prit fes quartiers d’hiver 
en Hollande & dans le pays de Liege; 
& le maréchal de Saxe , après avoir 
pourvu à la fureté de fes conquêtes , 
le rendit à Fontainebleau, où l’on dé- 
cidait le •mariage de M. le dauphin 
avec îaprieceffede Saxe, à laquelle 
ce généré avait l’honneur d’appar- 
tenir. 

go. Ceafé- D’après les propofitions des éta® 
rentes à Bré- généraux, il fe tenait à Brida des con- 
Jabs, J?0ut la férences pour le rétabliflfcment de la 
paix ; le marquis de Puifieux y avait 
été envoyé en qualité de jniniftre plé- 
nipotentiaire, peur avifer avec ceux 
d 'Angleterre h de Hollande 
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fltt>yens de conciliation entre les puif- 1746. 
fances. La démiflîon du marauis d ’ Ar- 
genfon , arrivée durant cet intervalle , 
retarda le grand ouvrage auquel on 
travaillait ; le département des affai- 
res étrangères ne convenait gueres à 
fon genre d’efprit , ni à fon cara&ere 
plein de franchife. Pour ne pas perdre 
le fruit des négociations entamées , 
on fît paffer M. de Puijicux au minif- 
tere vacant; il fut remplacé dans fes 
. fonctions à Brida , par M. du Theil , 
fecrétaire du cabinet du roi» Les An- 
glais qui ignoraient encore que M. de 
la Bourdonnais , après avoir difperfé 
leur efcadre fur la côte de Coroman- 
del , s’était emparé de Madtas ; qui 
s’étaient rendus maîtres de Louisbourg 
l’année précédente^ qu’ils fe flattaient 
de conquérir cette année une partie 
du Canada : ne fe prêtaient pas de- * ' 
bonne foi à conclure une paix dans 
. laquelle ils ne voyaient pour eux que 
des reftitutions à faire. Sans tenir 
compte à Louis XV de fa modéra- 
tion , ils auraient voulu rendre à la 
France la terreur que le prétendant 
avait jette dans la Grande-Bretagne. 6l Ltt Ani 
Les habitans de Bojlon qui avaient giaî* aita- 
réufli l’année précédente , d*is leur 
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1746. expédition contre Louisbourg, avaient i 
formé le projet de faire cette année 
le liège de Québec ; une armée de huit ; 
mille hommes fut levée par les colo- 1 
nies américaines ; ces troupes devaient j 
fe joindre à une efcadre formidable, j 
‘que le miniflere Britannique préparait , j 
à Portjmouth. La France avertie à , 

tems , prévint les fuites de cette in- j 

* vafion , en faifant partir pour l’Amé- \ 
rique , fous les ordres du duc d ’An- 
y il le , une efcadre qui fortit de lile , 5 

d ’Aix le 11 Juillet. Cet armement * ; 
n’eut pas tout le fuccè^ qu’on en at- 
tendait , le duc d ' Ânville mourut fur 
les côtes à! Acadie-, l’efcadre fut dif> 

• perfée par la tempête , & les Anglais 
prirent le Mars , qui en faifait partie ; 
cependant il fit manquer l’expédition , 
projetté par les Anglais & les Améri- , 
* -cains. Le miniftere Britannique in- , 
formé que le Canada avait reçu des 
' fecours qui le mettaient à l’abri d’une , 
invafion , n’envoya point fon efcadre 
en Amérique, & les dépenfes des co- 
lons furent pour eux en pure perte. .. 

)Sz. Leur et- La flotte que les Anglais dominaient 
cadre paraît à conquérir le Canada, fut deftinée à 
ïîi r J es coc:s tenter une inv?ûon en France ; feize 
vaifieaïîx de guerre , huit iregates » 
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deux galiotcs à bombes , clés vaifTeaux 1746. 
de magaiin , 6>C trente bâtimens de 
tranfport qui portaient fix bataillons 
& un détachement de canonniers 6 c 
de bombardiers , mettent à la voile 
de Plirnouth le 26 feptembre , fous les 
ordres de fir Richard Le(lock> amiral 
de l’efcadre bleue. Les troupes de dé- 
barquement étaient commandées par 
le lieutenant général comte de Sain~ 
clair. Les troupes débarquent fans 
obûacles dans la baie de Quimperlai , 
à fix milles du [Ort de Y O rient , 6 c 
viennent camper entre les bourgs de 
Plqmeur6c de Guide! ; 4e . Iles fe retran- 
chèrent en cet endroit, comme fileur 
projet eût été de faire un long fejour 
en France. Le général anglais ht fom- 
mer, le 3 oftobre , la ville de l’O- 
rient de fe rendre , en menaçant de 
mettre toute la contrée à feu , 6 c à 
fang , fi l’on faifait la moindre réfif- 
tance ; le marquis de l ’ Hôpital qui y 
commandait, permit à la ville de patv 
lementer, 6 c pendant ce tems-là quel- 
ques compagnies de cavalerie 6 c dé 
dragons , 6 c des milices garde-côtes 
étant entrées dans la ville y elle fut en 
état de défenfe. 

* Les Anglais voyant que la négo- 
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dation qui devait leur ouvrir les por- 
tes de l’Orient , n’avançait point , 
s’approchèrent le 5 de cette place, & 
y jetterent fans fuccès quelques bom- 
bes. Ecrafés par le feu de l’artillerie 
des remparts , ils furent forcés de fe 
rembarquer le 8 , après avoir enterré 
deux canons , ne remportant de cette 
defcente que le ridicule d’une entre- 
prife vaine èc mal concertée. L’efca- 
dre refta jufqu’à la fin du mois fur les 
côtes de France tt jelle détruifit un na- 
vire dans la baie de Guiberon , L’ami- ' 
ral envoya un détachement de gens de 
mer dans les petites îles Houvat ÔC 
Keidic , il y Et quelque dégât , & 
après avoir rembarqué lès gens, il 
remit à la voile pour l’Angleterre , où 
le peuple le reçut avec des huées. 

M. Dubois de la Motte , efcortant 
une flotte marchande à Saint-Domin- 
gue , avec le feul vaifTeau de ligne le 
Magnanime , de foixante - quatorze 
canons , & la frégate l’Etoile , de qua- 
rante, fe defend contre quatre vaif- 
feaux anglais , les met en fuite , & 
conduit fon convoi à fa deflination. 
Le commodore Mitchel fuit devant 
une efcadre françaife, & le marquis 
dç ConJlanS) qui la commandait ? prend 
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à fon retour en Europe, le Severn , 1746. 
vaifTeau anglais de cinquante canons. 

Ces avantages ne réparaient pas le 
dégât que les Autrichiens & les Pié- 
• montais faifaient en Provence. 

Les Autrichiens & les Piémontais , iy Les 
maîtres des Alpes, n’étaient plus em-!' 1011 '" 5 f 
barraüesquè du choix des conquêtes ta iî entrent 
qu’ils pouvaient faire en France ou cn Pl0vencc * 
en Italie ; il leur était également aifé 
d’entrer dans le royaume de Naples , 
ou dans la Provence ; en prenant le 
premier parti , ils s’éloignaient trop 
de Gênes , qu’ils voulaient conferver ; 
d’ailleurs le confeil autrichien crut 
qu’après avoir pris Toulon & Mar- 
feille , il réduirait les deux Siciles fa- 
cilement, & que les Français ne pour- 
raient plus repaffer les AlpesfS 

L’armée autrichienne éc piémon- * 
taife , forte de quarante mille hom- 
mes , favorifée par une efeadre an- 
glaife , prend la route de Provence. 

Le marquis de Las Minas fe fépare des 
Français pour aller défendre la Sa- 
voie , qui reliait à dom Philippe. Le 
maréchal de Maillebois , a vec les relies 
d’une armée prefqu’anéantie , n’ofa 
difputer aux ennemis le paffage du 
ÿar. Les Français fe retiraient dans 1$ ‘ 
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1-746, cœur de la Provence , manquant de 
tout ; la moitié des officiers à pied, 
point de munitions de guerre , point 
d’outi's pour rompre les ponts, peu 
de vivres. Dès U mois de novembre 
les ennemis étaient maîtres d’une par- 
tie de la province ; déjà Venu èi 
Grajjt avaient été livrées ail pillage. 
Les partis autrichiens s’étendaient jüf- 
qu’à la Durance : on tremblait pour 
- Marfeille & pour Toulon; heureufe- 

ment le comte de Broon n’avait point 
d’artillerie pour faire des fiéges , ôt 
féconder par terre les efcadrons Bri- 
tannique' qui menaçaient les côtes de -■ 
la Méditerranée. Ce général ordonna 
d’enlever celle de Gênes. Non-feule- 
ment les Autrichiens obligeaient les 
Génois à traîner eux mêmes ces ca- 
•nons & ces mortiers jufqu’au port oîi 
ils devaient être embarqués , mais 
ceux qui ne s’empreffaient pas affez à 
faire ce ferviçe, étaient frappés ru- 
dement par les foldats. Ces derniers 
outrages furent le fignal de la révo- 
lution de Gênes , que les circonflances 
amenaient. 

«4. Ttjvdu- Les Génois qui étaient devenus ef» 
tio 1 d e ü;- claves en prélence d’une grande ar- 
mee , reçou vrereui leur liberté apu# - 
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qu’elle fut partie. Le comte de Boita - 
Adorno y gouverneur de cette ville , 
avait établi fon quartier dans le faux- 
bourg de Saint - Pierre des Arènes ; 
mais les Autrichiens méprisaient fi 
fbrt les Génois , qu’ils avaient négligé 
de laiffer une armée qui répondît de 
leur fidélité ; ce qui reftait dans le 
fauxbourg , autour du général Botta 
n’était que des malades , la plupart 
expirans , & l’on ne contient pas une 
ville comme Gènes avec des morts &C 
des mourans. 

Les fénateurs , témoins de la fai- 
blefle de ceux qui avaient opprimé la 
république, excitaient fecrettement le 
peuple à la révolte. Des émiflairçs di- 
raient aux plus accrédités des habi- 
tans: <« jufqu’à quand attendrez-vous 
» q.ue les Autrichiens viennent vous 
h égorger entre les bras de vos femmes 
» & de vos enfans, pour vous arra- 
w.cher le peu de nourriture qui vous 
..*» refte } leurs troupes font difperfées 
» hors de l’enceinte de vos murs ; il 
» n’y a dans la ville que ceux qui 
•» veillent à la garde de vos portes ; 
» vous êtes ici plus de trente mdle en 
» état de porter les armes , ne vaut-il. 
» pas pfieux mourir que d’être les 
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1746. ” fpeûatsurs indolens des ruines de 
» votre patrie » ? 

Ce peuple faible , nourri loin de$ 
camps ,*qui n’avait pas eu feulement 
la penfée de défendre fa ville , quand 1 
les ennemis en étaient encore éloi- 
gnés , prend les armes lorfqu’ils en 
étaient les ma très. Au fon du todin , 
v' les Génois s’affemblent , s’arment dans 
un moment de tout ce qu’ils peuvent 
trouver , pierres , bâtons , fufils, 
épées, inflrumens de toute efpece. Le 
marquis de Botta , qui était à Saint- 
Pierre des Arènes , crut que cette 
émeute populaire fe ralentirait d’elle- 
même , & que la crainte.- reprendrait 
bientôt la place d’une fureur paffa- 
. . gere ; il fe contenta de renforcer les 
gardes des portes , & d’envoyer quel- 
ques détachemens dans la ville. Il pro- 
pofait au fénat de s’unir à lui pour 
combattre ce qu’il appellait les rebel- 
les , fans s’appercevoir que le fénat | 
favorifait la révolution , & ne lui 
promettait ce qu’il voulait , que pour 
donner le tems au peuple de ramaffer 
fes forces. Les payfans accourent de 
toute part ; & , informés de tout ce 
quifepaffe dans la ville, ils fe joi- 
gnent en grand nombre à leurs com-. 

•* ' « 
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patriotes; ils courent au palais ducal 
pour demander des armes ; le doge 
avait befoin d’ufer de la plus grande 
circonfpettion , car il était à craindre 
qu’un foulevement mal concerté & 
téméraire , ne conduifît à la deftruç- 
lion de la ville. Ce magiftrat feint de 
ne pas entendre les clameurs du peu- 
ple , mais fes domeftiques indiquent 
les endroits où les armes étaient en- 
, fermées : on s’arme ; un certain nom- 
bre d’officiers fe diftribuent dans la 
place ; on fe barricade dans les rues , 
& l’ordre qu’on tâche de mettre autant 
qu’il eft poffible dans ce foulevement 
auffi furieux que fubit,n’en ralentit 
pas l’ardeur. 

Les Allemands comptant toujours 
que le fénat fe joindrait à eux confie 
les habitans , s’avancent à la porte de 
Bifagno , par le fauxbourg qui porte 
,* ce nom ; ils troitVent les portes fer- 
mées , l’artillerie des remparts tonne 
fur eux. Le peuple de Gênes compo- 
fait alors une armée ; on battait la 
caille dans la ville., au nom du peu- 
ple, & on ordonnait fous peine de* 
la vie , à tous les citoyens , de fortir 
en armes hors de leurs mailons , & de 
Le ranger lous les drapeaux de leurs 
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1746. quartiers. Le iënat qui infpirait le 
peuple fourdement , confomma alors 
le chef-d’œuvre de fa politique- , 
triompha de la prudence des généraux 
Autrichiens ; il paraîtrait ne fe mêler 
de rien; cependant quelques perfônnes 
qualifiées- olérent fe montrer publi- 
quement ; la marquife de Brignole-’ 
Salé fe diftinguait par fon patriotifme 
& par ion inclination pour la France. 
Un prince Doria , à la tête des trou- 
pes bourgeoifes , attaqua le marquis 
de Boita dans le fauxbourg de Saint- 
Pierre des Arènes. Le général Autri- 
chien s’appercevant trop tard qu’il ne 
pouvait pas compter lur les intelli- 
gences qu’il avait dans la*ville , fut 
obligé de prendre la fuite après avoir 
perdu cinq mille hommes , tués, blef- 
iés ou faits prifooniers , & en aban- 
donnant tous, fes magafins &: tous fes 
équipages. Les Autrkhiens fe retirent' 
au poile de Bocheta , pourfuivis fans 
cefi’e par de fimples payfans ; forcés 
enfin d’abandonner ce pofte , ils fe 
replient fur Gavi pçur y attendre des 
. renforts. 

Le peuple de cette cité fuperbe^ 
amolli par le luxe, fit voir dans cette 
occafion une élévation de fentimens 
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& un courage qui pouvait fervir de 
modèle aux nations les plus belli- 
queufes , & l’Europe vit avec éton- 
nement qu’au fein de l’e fclavage il 
eût réuffi à brifer des liens dont les 
rois de France, d’Efpagne & de Na- 
ples , ni fon enceinte de. rochers , 
n’avaient pu le garantir. 

Il y eut dans ce tumulte beaucoup 
de brigandages ; le peuple foulevé 
pilla plufieurs maifons appartenantes 
aux fenateurs foupçonnés de favori- 
ferdes Autrichiens, mais ce qui fut 
le plus étonnant dans cette révolu- 
tion , c’eft que ce même peuple qui 
avait quatre mille de fes vainqueurs 
dans fes prifons , ne tourna point fes 
armes contre fes maîtres : il avait des 
chefs , mais ils étaient indiqués par le 
fénat , &c parmi eux il ne s’en trouva 
point d’affez accrédité pour ôter la li- 
berté à la république. 

Le peuple choifit trente-fix citoyens 
pour le gouverner , mais il y ajouta 
quatre fenateurs ; Grimaldî , Scaglia , 
Lomelini , Fornari ; ces quatre., no- 
bles rendaient fecrettement compte au 
fénat , qui gouvernait en effet la ré- 
publique , en ne paraiffant prendre au- 
cune part aux affaires. 
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La nobleffe génoifè qui ne favait 
pas encore fi le peuple foutiendrait ce 2 
qu’il avait fi bien commencé , faifait i 
déclarer par le réfident Génois , à 
Vienne , quelle n’avait aucune part à 2 
ce changement , qu’on appellait ré- 2 
vôlte. Le confeil de Vienne Te croyant .1 
en état de fubjuguer Gênes de nou- 
veau, faifait lignifier au fénat qu’il \ 
eût à faire payer inceflamment les 1 
huit millions reftans de la fomme à 
laquelle il avait été taxé , à fournir 1 
trente autres millions pour les dom- 
mages caufés aux troupes autrichien- i 
nés , à rendre les prifonniers , & à 
faire juftice des fa dieux. 

Ces loix rigoureufes , qu’un maître 
irrité aurait pu donner à des fujets j 
rebelles &i impuiffans , ne firent qu’af- > 
fermir les Génois dans la réfolution ; 
fe défendre avec une nouvelle ardeur, , 
en leur annonçant ce qu’ils avaient à 
craindre s’ils retombaient fous la 
puiflance du vainqueur qu’ils avaient 
enfin repoufl'é de leurs murailles. Qua- ;; 
tre -mille Autrichiens prifonniers à j 
Gênes étaient autant d’ôtages qui raf- 
finaient le peuple contre les proclama- j 
lions violentes que fes ennemis fai« .j 
faient publier. 
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Malgré ce courage & ces efforts , 1746. 

les Génois' viélorieux clans leurs 
foyers , n’étaient point affez aguerris 
pour tenir la campagne feuls , ils au- 
raient fuccombés ious des troupes 
régulières. Ils fe trouvèrent bientôt 
bloqués par terre & par mer ; la 
France , dont le fort dans cette guerre, 
était de le facrifier continuellement ’ 
pour fes alliés, envoya dans Gênes 
des lécours d’argent , d’hommes , & 
fur-tout des capitaines expérimentés, 

& fon procédé était d’autant-plus gé- 
néreux , qu’elle tremblait alors pour 
çlle-même: 

Les Impériaux 5 c les Piémont3Îs , r. e »Tm- 
maitres d’un tiers de la Provence , penaux & les 
menaçaient de l’envahir toute entière. 

Le marquis de Mirtpoïx , qui com-ptoTence. 
mandait dans cette partie , n’avait 
pu , avec quelques brigades fous fes 
ordres, que harceler l’armée enne- 
mie , 6 c retarder fa marche. Il fallait 
' fauver cette province j on chargea de J 
cette expédition le maréchal de Belle- , 

Iflc, excellent pour cette guerre de 
chicane , qui exigeait la fcience des 
détails , un efprit d’ordre & de com- 
Jpinaifon. 

Ce général , prçfqu’en arrivant en 
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JC 746. Provence, fans autres reffources que 
celles de fon génie & de celui Ju che- 
valier de Belle-Me , fon frere , ne vit 
par-tout que les traces de la dévafla- 
tion ; les ennemis avaient tout ran- 
çonné, du Var à la Durance, il ne 
trouva que des miliciens effrayés , des 
débris de régimens , fans dilcipline , 
les peuples au défefpoir. Les. ennemis 
s’étaient emparés des îles Sainte- Mar- 
guerite & de Saint-Honoré , cohtnv.es 
• ' pour recéler dans leur fein tant de 

S rifonniers , quelques-uns coupables , 
’aîitres feulement malheureux ; ils 
comptaient fur leur liberté, mais le 
commandant, viel officier , effrayé 
du fracas des bombes , dont l’efcadre 
anglaife l’écrafait. , fe preffa fi fort de 
capituler, qu’on lui permit d’emmener 
fes prifonniers avec les autres effets 
. du roi & fa petite garnifon ; il fut mis 
au confeil de guerre, &i condamné à 
quelques années de prifon pour s’être 
rendu avec trop de précipitation. 

' Les Autrichiens failàient le fiége 
d '.Antibes , tandis que l’efcadre an- 
' glaife bombardait par mer cette place. 
Dcm Philippe &c le duc de Modene * 
attendaient dans Aix les efforts que 
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feraient la France 6c l’Efpagne pour 1746. 
les tirer de' cette cruelle lituation. 

Le maréchal de Belle-Ille fai fait les 
fondions de général, d’intendant 6c 
de munitionnaire. A mefure que 1 » 
gouvernement lui envoyait quelques 
bataillons & quelques efcadrons , il 
prenait des pofitions , au moyen des- 
quelles il arrêtait les Autrichiens 6c 
les Piémontais : il couvrit CaJltLlanc , 
Draguignon BngnoUs , dont l’en- 
nemi allait .fe rendre maître. 

Ait mois de janvier 1747 , fe trou- < 
vant à la tête de foixante bataillons * 
6c de vingt-deux efcadrons , 6 C fécondé 
par le marquis de Las Minas , qui lui 
envoya un renfort de quatre à cinq 
mille hommes , le maréchal de Belle- 
Ifle fit lever aux Autrichiens le fiége 
d' Antibes ,\çs pouffa de polie en polie,- 
6c leur faifant craindre par la beauté 
de fes manœuvres de fe trouver en- 
fermés en Provence, fans elpoir de 
retour , il les obligea à repaffer le 
Far avec précipitation , laiffant en 
France une partie de leur artillerie 6c 
toutes leurs munitions , faible dédom- 
magement des contributions qu’ils 
avaient levées , 6c fur-tout des dévaf- 
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*745* tarions &c dij, pillage qu’ils avaient 

, exercés eq ïjfiq;yenèe r , ...j r 

66 . Mariage ’ ^sMelle- 

de m. ic dau. Iflô raffûraitiù Provence . on donnait 
phin , perede'-v ■ îr> * • JJ* jr * ‘ 'V/\i ® ' ' V i 

Lui, XIV A P * r i s d§ f^erbes^ç^B^ fc > lem ' 


avec la prîn- ni fer le fqcoqd mariage, dp le dau- 

cdiede saxc.pj^H ? p Çre Louis^Yf^jCe prince 

avait refléqti une doutent extrême de 
la perte de fa or emier ê, épqufe , & s’il 
eût fallu attendre la fin de. jes regrets 
pour lui propofer ijp j^qond„hymé- 
'née., la _France n’aurait^pçut-être vu 
naître de long-tems -dés héritiers du 
trôné ; fes feQtimens durent céder à 
la raifon d’etat, &: il cpnipntit à paffer 
à de fécondés noces. choix de la 
nouvelle dauphine étonna toute l’Eu- 
rope , quand on mt r qu’il.^ait tombé 
fur une princefle de Saxe , fur la fille 
el’un roi ailis fur le trône du beau- 
pere de Louis XV,d’uaToi imi étroi- 
tement avec la reine de Hongrie, alors 
ennemie de la France; mais les reffen- 
timens ’des princes ne laifient point 
de traces profondes connue ceux 
des particuliers ^c’était d’ailleurs pref- 
que la feule pçinceffe.qui convint dans 
la cirçonftance , & .1§ maréchal df 
Saxe , dont le nom remplifïait la 
... * Franc# 
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France & l’Europe entière, put con- 1747. 
tribuer à un choix que le caraâere de 
la princeffe de Saxe juftifiaiî. 

' Le duc de Richelieu qui n’était 
point encore maréchal de France , fut 
envoyé à Drefde pour faire la deman- 
de folemnélle de la princeffe royale- 
Marie-Jofephe ; il partit de Paris le 
10 décembre 1746, & arriva le 24 à 
‘ Drefde . A cet événement inattendu , 
la princeffe fe fou vint d’une anecdote 
qu’elle raconta dans la fuite plufieurs 
fois à Verfailles , & qu’on trouve 
dans la vie du dauphin, pere de Louis 
XVI , écrite fur les mémoires de la • 

: cour , par M. l’abbé Proyart. Agée 
d’environ treize ans , la curiofité l’a- 
vait conduite dans le monaftere des 
• dames du Saint-Sacrement , à Varfo- 
vie ; une vieille rtligieufe fe préfente 
à la princeffe , l’arrête, & lui prenant 
la main : Madame , lui dit - elle , me 
•connaiffez - vous ? oui, vous êtes la 
mere Saint* Jean. — Sans doute , mais 
je m’appelle aufli dauphine , & je vous 
déclare, fouvenez-vous en un jour , 

C qu 9 une dauphine tient la main d'une au - 
- tre dauphine. Les uns regardaient cette 
*' religieufe comme une vielle folle , . 
vd’autres prétendaient qu’elle vivait en 
Tome IF. H - 
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çépuwipp 9 $ (aiR^jLÿopi* 

prétendue predi&iq$ qwgfgœJBftiH* 1 * 

fefru* 

v ^*r^l*eft-,p3& f fepçen^ g que 
k .^%d : en kj£% ç^WtfrWqfroa 

J.e, ^a^chaTde 1$ fyn&fjtéi amç 
Ja duçhe% te firantas* çhiqgéspar le 
T oijç, recevoir Madame Ja dauphine 
fur ies.froptiere^fe^ren^qfttà Strai- 
bourgXt z^ jany^eç., $c delà dans une 
île du- Rhin , près d<u .fart 4 g la Pue ,, 
ou cette princeiTe leur fu| r.gmife par 
le prince Ijibomirskif Madame la dau- 
phine fut descendre dans Strasbourg , 
au palais du cardinal, de Rohan ; elle 
fe mit en route le 19. pour Ver- 
failles. 

Le roi , qui s’était rendu à Cholfi., 
en partit le 7 février avec toute la 
Cour, pour Corbeily il s’avança juf- 
qu’à Cramayel , à la rencontre de cette 
princeffe ; la ramena à Corbeil , où 
l’on foupa. Le lendemain Madame la. 
dauphine fut préfentée à la reine ; I $ 
bénédi&ion nuptiale fut donnée aux 
deux époux dans la chapelle de Ver- , 
failles, par le coadjuteur de Sirai-, 
bourg , qui faifait , les fondions de 
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- grand aumônier de France , à la place 1747* 

du cardinal de' 'T&èkdh ^ fon oritleY’ih*- 
comnibQé'pdüF 3 i;bn 9 j 

M. lé dâupHiri ’àifaif * dortfenti^ fàta 
fécond par bltéiffehce f pâmais 

le tendrèatlâchetnân^qtf il cpdfèfifâit 
pour fa ^poufb^-iie^Mi^per- 

mettaii: pas de* fê îiv fèF d 7 abord‘ -fan$ 
partage- au^^harniéls d’ttii nouvèf “hy* 
menée.-' ibrftjtie-’éè’ 1 pHhà'è^^â' '-jp^e* 
miere mùf de- : fês ' nocës; entFa- -aâns 
^appartement de , fon époufe 3 -iait vue 
de quelques' meubks.qtti lui rappélle- 
rent un fôiiVéni^ trdpéber V. i’oùVtft v 
toutes lefc^feilttd^fo^ ;i tflne ' 
fut pas nfaiure 1 ^ retenir fes' lat’Hies. 

- Madame la. dauphine* léV vb/antxou- 
î 1 er , en fut-émtie ^eile kivdVt : Hfànrïê^ 
tMonfieur , un libre coûts à .vos flttirs , 

& ne craigne £ point que fimàtti ofi'enfe. 

Elles tri annoncent dw coniikih ce * fût 
■fai drcdr'd^èfpïrer rit’di-'nfêtiïe 3 fi je 1 fuis 
affe^heufëâfé pour 'ntërkèr foire efli me,' 
jiGetté 1 prihceffe fa* 'mérita ien effet?; 

' -peut- 4 tTe : impî^ êliejivait plus 

de redoutées du côtélcfé l Fefprrr;forc 
->édu cation , ainfi que délie de préfque 
-toutes les prhicéffes du nord , avait 
été extrêmement foignée; elle parlait 
avec une égale facilité , les langues 

- Hi) 
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allemande , y latipq „ ~fjpqçÿfe\ & fi* 
lienne^çlta; (avait r^^ç ri |ç^flin, 
laugéographie, Plufeuns ^y^^jCQn- 
naifiaiacesr:cl’«til)té u ou ;n aagr^ 9 ?ert , 
étaient e n ttéei', d le ,plap,çie i<tu- 

des vjèc fana viiii^^jwr^jd^ré de 
- s’infîruirea vait 4pnmqpé auxÿjands 
progrès-, qu’elle,', ayaitjfai^'dâîïs tous 
tes genres do Science £«xquel&^lf Je- 
tait appliquée* 4 ,- Ai ^ nï ; R ^ 
h* La conduite, d£rM?4a!^s^ 9, au ‘ 
4 phmev envèrs la* rejne,, 7 r S#j^#ès- 
embarralïante ixél-le, m. ; 

tremblant devant iiBe ; beUeriqçrèÿont 
-le pere'-ayaitété détrôné parlé/ûen. 

La religion éteignit hdaos, lecteur de 
MamrLetfèmka i <i\Q§ ièndm£nfc } $aver- 

'• ' - fioh queda- politique ne pou vainque 

^épEbijesri; mais l^-jeune, priiîpçlTe 
•? ÿ concourut par les procédés les plus 
" l ' ! . délicats; Le .troifie^nç 5 joy r apres fou 
, mariage f elle d&vgjt-, ^vànfc Téti- 
r.quette^ por tf en bmçelqt, le pprtraît 
diu . rot; fo n p epe,.- Quqiqq’qn /Te fût 
, déjà fait de part d’autfç?, des, pro- 

.teftations finceres d’oublier .dç^paffé , 
/ë'déVait en- coûter beaucoup.à lagfille 
àwtioi&tanijhis àç voir briller comme 
■ 'Onltriomphe » fous fes yeux & dans 
-4b n propro*pa!ais , le portrait SAu- 
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gufif f yârtiê 1 'dè 5 ia fatale. jodir i jij, 

rie^retdlrêêdwé^ | faftS d iteip er lo n ne 
eut? ftaVjââefl^^ 1 jéi te* 4 l^yetrxifür 

cet ôrnètnent'pU^^^ ; les 

bra cêftte ‘tptèla prihfceffe avait portés 
les jb^ p^éèédëtftV Lfà reioè ÿporta 
f^^règards^la pi^Wiete’l véiài dt)m\ 
ma fftp'ffiiV cTit*efie, Le'pùma ît, dft oui i 
votre Olby fj thairlàn ^répondit 
Madame La dauphine , erpjprifint^u fon 
bras à la yii/it 1 ] voÿe^tomme ili efl > 
re {femblanr; c’étâitcelni de> Staniflas . 

Depuis \oH fS'taüiftas 8c la reine pé- 
nétrés dëtë fedit* Ofc vtè, cœur avait 
autant de’ pà'rf que l’efprit fadopte- 
r en t pour 1 l<5n'r fille. - r 

Parmi lès'graftds feigneurs qui bril- 67 . te ,„ aré . 
lerent aux riOces de Madame la dau- cha! <*e sa.\-« 
'phine , J cette princeffe diftinguait le tfchai e< génT- 
' maréchal dé Saxe, fon oncle naturel, rai desarmée* 
La. gloire de ce héros couvrait avec. du toi * 
tant d’avantage le vice de fanàiffance, 

'■que Madame la dauphine le reconnaît* 

* fait avec plailir pour fon parent. La! 

France entière l’enviait à fon pays , 

& regrettant qu’il ne fïit pas né dans 
fon empire , elle venait de l’adopter. 

‘ Lui-même , français dans le cœur," 

~ defirait d’être regardé comme tel ; il 
avait demandé des lettres de natura- 

H.iij 
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1747. #^é>.0près la 

fctfa&tes fe&mÿiy ,4ix pieetfs de car 

nd n* 4 & U<?*pl>re 4 e :<fëU?§ JplisfeftSWtâ 

4î& pHfes^'^en^eaTiî: 4 f»BÊ ^ejtf}, *«t 
tj<On.^ii^ir^l y^tait-ï^e 
titre de maréchal général desfrf##ïvps 
&k- L^nfibq^i^HUe^té 

mkPtyS v£èt Turwne&i fàfàfavsjr'< > 
rjylalgçé 4qit^ Us* ; agrjérçeflg rdçqt le 
maréchal. .de - Saxe la^ur 

4çà la ville % occupé ^jfefltitllenîent 
des troupes qu’il; aygit j^iffées, en 
, ^ ' Elandr^Sfj il ne fallait ïjen'iiHW que 
le mariage de Madaqie la ; dauphine 
pour le retenir à Paris pendant le refte 
4e l’hiver, llfut au ; mois de^ janvier 
. : quç ■ |es< ennemis . faifaiem quelques 

muyemeps». 

aji u çomte ; de feijendre à 

*• MçflNi }§il siro^svru T) jj?p k *fÜi6qre 

1 . ^P«?«nçe . de ^ gçneraUeryit à 
calmer une |e rm en teJiq 1^4 $$ levait 
<§gf ^s^^eonquisc; il é^t;q»e£ 
tjpta pourlqr^ d’e^éqtm .upqroxdon- 
* . - iyü$e-,dtt-,r.Qi ,. ppdr-^ 4 §ÿ^e de -nu- 1 ' 
hc^ ; en Flandre du Bra- 

bant avaient fait inutalemerç*. le$ plus, 
vlyes jprtaqce^. pouyV jfe- dijpepÿr , ,de 
cette gi^etion » M. de 
dant de Farinée ^-craignit quetWÇéu- 
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■i fcle ne Rameutât ^lorfquHl' procède* 1747^ 

» raît au tir-age ï ta* pféfènœ 4 e Mr d& 

;ï Ld^séndal' ^contint le peuple dans’ le 

» devoir ,& la milice füt levée èonitne 

à elle* i Filtrait été dans l'intérieur du 

53 roÿaüïnè;’ b -Oiyns.^ uid ob 

à Le tnaréetede Saxé , après avoir 

concer té 'dans leconfeil du roi le plan" 
tt de Î& èirripaghe , fcrendif à Bruxelles 
» aWtiïois deirtiars; ildoïma fek ordres 
ai picKtf' râlffemblel- l’armée 4 qu’il avait* 

s repaf tlè ! ‘dans les quartiers d’ hiver , dé 

<jtf mafiiere qü’en vingt-quatreheurésellè^ 9 

h po\ï\ftitr être flétime. v 

à tés alliés perfuadés que la coür dé 

0 France fepropofaif de faire entrer fes 

iiü troupes 1 cette année dans le Brabant 

«fi Hollandais avaient faits' , pendant 

*1 l’hiver, des efforts ihcroyables pour 

s’oppofer à cetteinvafion. Dès lé mois* 
si ' de fcvrier V'^ dbc de Cumberland 
fà s’était mis en' dâmpagne- à fi? tâje de 
é cenr -vingt J mille ; hommeis , qu^iî tînt’ 

» fix femarhës èfrtiëresexpofés à toutes 
t les in cléîûcn cçs deTatf , pfefque fans 
fi- foùrfagfcs' & fans prdfifioftsv fUndHs’ 
ï que l’armée fibnçaife était tranquîlîè- 

1 dans fes qua rtiers pif lès ' BohneS 

j- ' di (portions du maréchal dé Saxe. 

? ‘ Les Hollandais raffûtés par Iâpréf 

H i V 
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*747* fçfice de cette formidable armée qui 
v ' côuvraiî leïirs^frontiefës, ne parait 
faient négocier à 'Brèda , que' pour 
donner le ^ems ài\& alliés ^acquérir 
nouvelles . forces , d’e'nchàînef les 
préparait^ dès Français pàf 1 l’efpé- 
ï4iWé d’une pro'cliai^ïé paix dé 
profiter dé leur fécurité pour ' leur 
porter quelques coups redoutables. 

' jba'ris uti fiecle écrire, ‘dii'l’analo- 
l’èfprit de éafcul ' àpbréhnënt à 
* tous lès cabinets de l’Europe |‘ dèvi- 
ner ce que feront les ennemis^^ lé 


uw auA i,ic i/uir 

raît pas échapper au confeiîde vèr- 
faillès. Bien loin que ces républicains 
fùfferit intéré ! ffés à faire la paix, ils 
fouhaitaient que la guerre continuât 
Îbhg-tems , pourvu qu’elle ne fé fît 
pas fur leu r territoire. sHu$% : Vain 
prétexte de neutralité* àVéBÉ Ëfkftce, 
ils faifaient prefqùé i feuîs lé Wnfjftèrce 
dël’Ëürôpë; &l ihàlgré les'ifôblides 
confidérables qu’ils fourni flareht à la 
cour- de ’ Viënne , jamais Ta Hollande 
“n’âviait été fi riche ; Àmfierdam avait 
tout* en abondance, tandis qu’on man- 
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mefloc-tems inimure les Hollandais des* 

g. v Tsriù j no, JaifsTr,* • 

liije^. dç, plaintes^ qu il avait contre 

eux', /donna or<Fe à Îabbé de la. Ville. 
mipiflre de France àîa Haye , de prér 
tenter aux ct.ats-generaux un mémoire, 

portant en fubitance que , comme en 

r fip T y >> 11-0 1 sinjiiGV o. no a s» • hf? 

1744 les*. Hollandais avaient envoyé 

fur les ferres de France , dai?s les plai- 
nes üe ( £i//&, yingt mille . hommes clef 
leurs /troupes, fans prétendre faire la ‘ 
guerre, à la France , de même le roi 

ferait. .entrer, cette annee les armees 

r • a» > 1 i- fl- • v _ _ 



mais feulement pour prévenir les dan- 
gçreux effets djf/.Ja .Rrqtçaioryj.je la 
repubUquç^ae^r^t à la reine- fa 

Hongrie^ f tlTrjo , ajiVjn - . ob;laqa- rt r . 

Apres: cat ayertiUement, les-gene- ?*•. Ce * é ‘ 

raux. re^^ordre de r s avaler dans dan* h Fian- 
la Flandre npuanHRife / d.iyers/dçtar d« Hoiiaa- 
cbemens de l’armée s’emparèrent avec dai c ’ 

*- Hv 
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ï-47. ŸEtckirfk , du Jas de 

/ ’ j ! de forts de la 

Perle Se LieJîkenho&k > ét ' Zdhtberg % 

; Huljl , &. teSgarnifons 

dre e ! sd i fféren tes : pla ce 5 nrtontaient à 
câhq ftaîik béihtnes^qni faits 

pMfoftrii#rs-de guerre d£'Con<kiits en 
fÿaèktÜb sJ .1; m fv l'i Sirn-jj îê^ 

. >A‘ -là- nouVeile de l’invafion des 
Français ,les Hoilàndaftq>ô4éreïtt fans 
nuance de i’affufance ta' plus-^erme 
aîi cl jÉcôu'rffge ment Sè àqfô côtfflerna- 
tien vi1s r ëroÿaient voir j «ne fécondé 
tbis iouisi-X W ■ auXperces* dÇAmfter-' 
dam.' les Romains * dâns'k^ grands 
dangers ÿilbmmâient tin^^âatéttr , le 
peûpk de Hullande deirLâUda^fgrands 
cris Un ^flàclhoiider. , Se ii" T fellnt le 
iïàtpmerî''n:J n3 rkfioq isjp r , < 

£ T^nr; ^lia rtrovince de 'ZeUndt û la plus 

•5* 1 cptir.» A 7 ç\ . J '■C i* r , 

% e d’orange eXpOleê aux entreprîtes üe^i atmce 
proclamé frarJçaife i fut la première àprbclamer ; 
le prince d'Orâ^ etef de larepltbîi- 
que. Il n’oitt pas été. fùr : potin -les ré- 
gens s'oppofèr aux •vblOMés - de la 
multitude , tout le peuple deda Haye 
en fuinvdte, entoura le palais où les 
-n •. députés des états de Hollande Se de 
* If - : Wtjl-Frife tenaient leurs féances ; les 

jnagiftrats , pour contenter le peuple* ; 
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furent obliges à l forr ,1747. 

borer Je drapeand’Otfs&gÊ oan r palais 
& à FhôleI"cfe-YiU«‘'V>:\>A v ^',j jà 
•Le prince 4 ’Opange $iUKfcyçSt^dfe 
la dipité,& pQiiveirjdeh findjibtf- 

deti çapitàinepgé^iîôlu^ a&kalpdes * 

Pro Yifice&^ini&s^ dpns uo^ .^pbîéç 
général tenue le 4 mai. Le dipj&mè 
portait, 4 f,^n qU’en ;dOniidératibr&des 
» triftes ^rcpftüançes dû fe, trouvait 
» h république >>.„elle nommait... ftadr 
>>hotfdW>., capitaine, &?. amiral géné- 
«•Mi^udlaufne,- Charles; Henri Fri* 
».%ïV$smce .djOrange de ,1a bran* 
sbebf* : Cettedignite 

fut enfuit# Rendue héréditaire .dag&ia 

makègi jjtk;.fie>-;p#|n.d#- 4 J ! mèmè; 4&m la • 
ligne 'féminine , par un arrêté Ides 
états , qui portait en fubftance ^«T.qti’a- 
» près, la moxi/du prince d’Orange , - 
» kkïdignité d# fladkoudtr. paierait à. -C- «. 

» fesv.defcendans mâles nés çn T légi~ 

>y [time mariage ; qu’au défaut -de de£ 

» ceoÜans.- mates , la princeife ;Caro- 
» line 4 jfiUe du .prince D’Orange 4, lui 
» fuceéderait ; qu’au cas que le prince 
» eut d’antres filles, & que la prin- 
» celle Caroline vînt à mourir fans 
» poflérité mâîe , l’aînée des princefîes 
wfesfceurs obtiendrait le ûadhouder 

* ~ • 1T * 
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» rat , & ainfi de iVûte , à condition 
» néanmoins que les princeffes héri- 
» tieres n’auraient point épousé un roi , . 
» ni un éledeur ». Ainfi fe vérifia ce 
que l’abbé de la Ville , miniftre de 
France , avait dit aux membres des 
états généraux , qui refufaient ,toute 
conciliation ; ce ne fera pas vous , ce, 
Jera nous qui vous donnerons un maître. 

Par cette révolution , les Prqvin- 
ces - unies devinrent une efpece de 
monarchie mixte , moins reftreinte à 
beaucoup d’égards que celles d’Angle- 
terre & de Pologne. Une princeffe- 
1 peut-être fladhouderAz Hollande 3 exer- 
cer cette charge par fon mari, ,& en 
cas de minorité , la yeuve^d’un flad- 
houder doit avoir le titre de gouver- 
nante , & nommer un prince pour 
faire les fondions du ftadhouderat. 

Ce -changement ne^fe fit pas fans 
quelque tumulte ; ,1e nouveau . ftad- 
houder commença p^aifler 4 r ’abprd 
la populace piller êf dé>uoHç\ies[mai* 
fons des receveurs -, prejque Jto^spa- 
rens ou créatures des bourguemaitres, 
& quand il eût attaqué ainfi- les ma- 
giflrats par le peuple , on contint le 
peuple par les foldats. 

Louis XIV , en 1671 , & Louis XV 
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"en 1 747, ont crée détix ftadhmiders , 1747. 
par la terreur’, ' £2 le Hôllaridais 

a rétcfbH'èéÜS fè?$ ce tîé di^âturé 1 que • , 

fes magifïrats voulaient : nippritner* , 

& qui détruira tôt où tard la liberté; 
de la H ? ib 1IKY ; 

C’étaiPün ddfeilleuf éju*dfâllait T d 
ces réStibîftîàiifti ’ &L rioil iVfl ‘maî 3 Pé^ 

La nomiriationddîftîdhoudé'r n J enVp^- * 
cha pas FariStée dtffbicle n^nctrérplus 
avant dans la ^élâridè , alors lés négo- 
ciations furent Ttffpendués J ['Mit 

Tkeil & MÙcahets \ ' minier éij plénip'Ô-' 

• ! ‘AG Vf æ: 


ciarerem ara amuauaucuis uca ûulu; 

puiff^ees : , r %iré°ra "'ôfbxHTtud 'HêP a¥ _ 
niées ne ^rméttàit'. pas 1 U^CQntfnuer . 
les cortfêrêficésâ Ètédà ^qi.ie 1 leurs 
maîtres intentaient ccpendànt^u’il 
fût affetnbTé'dn 'congrès èc'Tnvès Và 
Cologne y c 6u à aj ]itlé\lü-Chaj^ïU. J 9 .. 
Le roî 's’étant décidé ' «P 1 PaiPé'itnë 

quatrième ■ç^pagôd'j' âüifta "lé châ- 

? , i. ;,t h&uXi*' l k f & 
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jours après fl parqV à la tête de fon. 
armée. L’objet du’maÿêdiaî de'Saxe 
était de prendre Maejlrecht ; on ne 
pouyait affiéger cette place qu’après 
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1747. avoir' mis en fuite l’armée des alliés. 

7c. BaraîjJc Leduc de Cumberland avait pris 
iexaufcJd. pofte vefti les : fources dû Demcr , fa 
droi te%£îjjïn & fe 'gauche ià Vit le , 
prefquè' lous les iniitsijàeJdafl/echt, 
ayant aù ffont ^ de iWjaîfe - gauche le 
■village dé ; Laufeld , dansieqiiel.il avain 
jetté quelques bataillons anglais. Le 
maréchal de Batk'&anï y commandait 
les Autrichiens, ’fousHes ordres du 
duc de Cumberland , •&. le prince de 
'Valdeck était à la tête des Hollandais,. 
L’armée du roi était campé fur les 
hauteurs de Herdéimt^ fe' gauche , en 
face de la commandent de^tfemc, où 
le duc de Cumberland âvait'dtàbli fon 
quartier générale Sa droite s’étendait 
au delà du village de r Ryms.' Le pre- 
mier juillet, les armées en ’préfence , 
fe canonnerent jtifqu*au foir ; le len- 
demain , à quatre heures du matin, 
l’armée françaife fe mit en mouve- 
ment pour : attaquet celle tfes alliés. . 

Le prince de GlernYont-fùt chargé 
d’attaquer le Village" dè Laufdd , dé- 
fendu parles troupes angîaifes,hanno- 
vriennes & heffoifés , & par quelques 
régimens hollandais. Le fort de l’ac- 
tion fe pafla du côté de ce village , 
qui fut pris, repris , attaqué , défendu' 



s . 

« 

"f 

H 

M 

ül 

!Ï 

ï 

11 

k 

à 

s 

s' 

b 

a 

£ 

ÿ 

it 


(T 


f 

ü 


^ E F R A N C E. 1$3 
avec lia plus intrépide valeur. Enfin y i 
. lesuennemis en furent chafîes & pri- 
rent la fuite vers Maftrecht. L’aîle 
gauche de Tannée des alliés étant dé- 
faite , le maréchal de Saxe fît attaquer 
la droite y compofée des troupes de la 
reine de Hongrie , qui ne firent pas 
la réfifiance qu’on pouvait en atten- 
dre : les ennemis perdirent dix mille 
hommes dans la feule défenfe du vil- 
lage de Laufeld. Le duc de Cumber- 
land pafifa .la Mtujc avec précipita- - 
tion ; il forma' fon camp dans le du- 
ché,. de ; Limbourg , ,de maniéré qu’il 
continuait à couvrir Maflrecht. 11 fut 
impofiible au maréchal de Saxe d’at- 
taquer pour lors. cette ville , mais les 
alliés laiflaient aux Français la liberté 
de toutes leurs opérations dans le Bra- 
bant hollandais. 

, Après la bataille de Laufeld , le roi ?r E(1 ; t(Jej 
étabjmrfon quartier général dans la fubàiturionj; 
commander, te de. Jonc y où le duc de 
CmjîberIftnd : aVf»it Je fîen auparavant: 
c’eft de, cet efidrqi; .que fut datée la 
célébré ordonnance des fubftitutions , 
qui ne fut; enregifirée au parlement 
qu’au mois de mars de l’année fui- 
yarite. 

Gn apprit alors que le roi d’Anv 
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; î$4 Histoire 
3*747* gleterre avait conclu un traité le il 
juin, avec la czarine Elifabeth Petron - 
na 9 par lequel cette princeffe ^nga- *» 
genit à faire marcher cinquante. 'pii^l.e 
Ruffes fur les frontières de la L^yq- - 
nie , prêts à fe porter ou voûÿ&ié&t " 
la cour britannique^ moyenn^t AiR 
ftbfide annuel d,e cent 
Cette nauv-dls^Offira, MSUffe . 
gement dans les operations des a ridées. • 

• du roi en Flandres & fur les frontières 1- 

* d Italie^ ( tm->q nsv/n 

Les im- Les impériaux & des piemogtfais , • 
périaux & ] es châtiés de Provence par le mâréebal ' 
menlcenc 1 * de Beile-Ifle , menaçaient .Ç&âr)àe. 
Gênes de rentrer dans fes^murs. Cette matheu- 1 
«uè ville eit reu ^ e ville était étroitement refferree 
défendue du côté de terre., par le comte de 
JUfîanc^ par ^ c ^ lu ^ £rn ^ 0 UT g > fucceffeur du marquis 
de Botta- Adorno , tandis que du coté 
de la mer l’efcadre de ramir«d f M$- 


Uy bloquait fon port. 

La republique , réduite au fèqt Cjpii- 
rage de fes habitans , n’avaifcni jçpjii- j 
pes aguerries , ni officiers èxpérinfen- 
tés pour les commander ; elle femblait 
devoir être accablée. Les généraux 
autrichiens avaient renforcés leurs 
troupes par un corps nombreux de 
ioldats Albanois, accoutumés à com- 



/ 


t> e France. i £5 
battre au milieu des rochers. Le comte 1747, 
de Schiilltmboü'o s’était procuré’ des 
milices' par le moyen de fon oncle' , 
le fameux $chulîe'mbori~j> qu?', aptes 
avoir féflîlé ait fol de Suède; ''Char- 
les XII f âVart défendu' Corfou dohtfe 
les forèës de Pèbipite H Ottômàri. Les 
campagHeS ? v â droite & à gau'éhè, 
étaient" livrées 1 â'id tuteur des troupes 
irrégulière^^ 1 oit’fàccagement & à la 
dévaflatioh. u La ville était pourvue 
d’une a fiez gfande quantité de vivres, 
mais elle n’avait point d’argent , & il 
fallait dëpëttfér dix-huit mille florins 
par jour pouf entretenir les troupes 
qui cotABdita.énf dans la campagne , 
ou qufgâtdàient îâ ville. Gênes était 
confier née; 'cette confternation même 
produirait def intelligences avec fes‘ 
©pprefleür^ ; & poltr comble de mal- 
heurs , il ÿ àVatt alors une grande di- 
vifion entre le^joat & le peuple. Le 
miniflere BrittBùqUë donnait cent 
cinquante mille guinées i la reine de 
Hongrie'; 6c‘^afd?lV fouine au foi de 
Sardaigne , poiiries; mettre èn état de 
.pouffer le fiége avec vigueur; mais 
tandis que la coût d’Angleterre s’é- 
puifait pour écrafer cette république, 

* , , •• 
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Ï747. la France la défendait par des efforts 
mieux cbrribihés. ^ 

Lé roi fit d’abord, tenir âu Ténat* 
un million^ par un feriaut qui éèHappa 
à la vigilance dés Anglais. Les’ gàléres 
de Marféilîes & de^'Tdiflèto partent 
chargées d'environ fix milîçrdrom- 
mës; ! quelques bâtltnénis de de convoi’ 
tombefent; v entre les màîWdes An- 
glais qui firent prifoHniers ,J nfiïïe fol- 1 
dats; le refie de !a flottille côtoyant 
dé plus près le rivage , 'efltra neu- 
reu fement dans lë port dcP 
fit renaître l’efpérande d'ans fle' ccfcur 
des afliégés ; bientôt le due dé Bon/- 
fiers vient y commander les troupes 
• qui défendent la ville , & dont le 
nombre augmente tous lés jours. Le 
général Français attaque le comte de 
Schullembourg\e 21 mai , lui tue quin- 
ze cents hommes, & le déloge 'crune 
partie des pofies qiM^ccupait ; il le 
bat une' fécondé fois le .17V &lè 
chaffe^dc toute la côte nivàrota. 
Le comté de ïannïon reprend le châ- 
a* To’rrWœ -• 


teau de Tornüa , cù lés' impériaux 
s’étaient fortifiés, f "'* 

Le duc de Boufîlers eut d’abord 
autant d’embarras avec ceux qu’il ve- 
nait défendre , qu’avec ceux qu’il de- 
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de France. 187 
vait combattre ; iijs’appliqua à ré- 1747» 
tablir l’ordre &£ l’harmonie entre 
^ les differens corps de la république. 
Dés,;Pf5>viftons de toute efpece abor- 
dèrent en.fureté, dans les environs de 
la .vijlle., moyennant une rétribution 
qu’on donnait en fecret-à des capitai- 
nes. ^e^vai fTeaux ^anglais , tant l’inté- 
rêt /particulier. , fere ordinairement à 
fair,e "^î ^ réparer les malheurs pu- 
blics. ^ }• »• ' . 1 
^ * V Les Autrichiens avaient quelques 

moines dans leur parti: on leur op- 
pofai les mêmes armes, avec plus de' 

, forcer^: on engagea les confeffeurs à 
rçfufe^ l’abfoîtuion, à quiconque ba- 
lance raid: entre la 1 patrie & les enne- 
mis. Un hermite fe mit à la tête dés- 
troupes bourgeoifes , il les encoura- 
geait par. fon enthoufiafme en leur 
parlant, &c par fon exemple en com- 
oatt^t. JÏftiÉ! blelfé dansmnde ces pe- 
tits ^pmbars qui fe donnaient tous les 
jour^d^qs lgs environs de Gênes , 
mouruVenexhortantfes compatriotes 
à fe défendre généreufement. Les da- 
mes gënoifes mirent en gage leurs 
pierreries chez les Juifs , pour fub ve- 
nir aux frais des ouvrages néceflaires. 

- Mais le plus puiffont encouragement - 


ij§$ Histoire 
>747. fut la valeur des troupes français , 
qui fe montra avec le plus grand éclat 
clans mille combats qu’il fallait don- 
ner tous les jours ; ils attiraient alors 
l’attention de l’Europe, pourfe perdre 
cnfuite parmi les, evénemens innom- 
brables de cette efpece qui rempliffent 
l’hilloire des nations. ... ». 

Gênes n’était pl us preffée de fi près , 
mais l’enceinte de /es montagnes était 
toujours environnée par les Piémon- 
tais , maîtres des lieux circonvoifins; • 
par la flotte anglaife , qui dominait 
dans la Méditerranée , & par les Au- 
trichiens , qui revenaient de Provenu 
ce , fondre fur elle. Le maréchal de 
Belle-lfle ,pour opérer une diverfion, 
fait paffêr le Vark fon armée fur cinq 
colonnes , & s’établit dans le comté 
- « ; de Nice. 

Dans cette pofition , les Français 
tenaient les Autrichiens & les Pié- 
montais en allarmes ; s’ils tentaient 
de s’approcher de Gênes pour en faire 
le fiége , ils tombaient fur leur arrie- 
re-garde ; ainfi le maréchal était ar- . 

rêté par eux , il les arrêtait à fon 

. •• '? 

tour. 

Cependant le blocus de Gênes con- 
tinuait toujours } 6 c cette ville coin- • 
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mençait à manquer de fubfiflances. 1746. . 

Dans cette cirçonüancey le maréchal 
de Belïerllle à i^audace de- pénétrer 
pUis;avant clans îes^états du roi de 
Sardaigne , &L de menacer 5 e 1 ; Piém ont. 

Ce mouvement vents' toCit ; de fnccès 
" qu’onj.eir attendait;, be-^oi de Sàfdai- 
gne rappelle fes troupes du blotelis de 
Gênes ; les Lhp éri a u x a ffa 1 blis^p âr- c e 1 1 e 
- défection y dont -forcés de-fê- retirer 
eux-mêmes &c Gê/us eû délivrée. 

L’efcadrre anglaife qui bloqiiait le port, 
ne, pavnéa nr rien fa i r§ fans être fécon- 
dée pair nme.drméey prend le largey& 
t donne Te tems à ia . république de ; ref- *. 
pirér & ide fe préparer à loifir à de 
nouveaux combats.-"» * 

Le duc- de Boujfiers ne fut pas té- 7J> Arrivé 
moimdé cet heiirèux événement, que JurfuçdeRj- 
fon courage & fes bonnes difpofltions ‘ h ' !,::u a Gc ’ 
avaient* amené ïP était mort dans 



des Espagnols* Le duc de Richelieu , 
nommé pcürflê remplacer , était en- 
tré dahs la *viHe : mâlgré'’ la flotte, an- 
^dbife , avec de nouveaux renforts en 
nommes & en argent. Ce général 
- marchant avec courage fur les traces 
- de fon prëdéccflêur, repcuflè les ep- 
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*747- nemis dans plufieurs combats , fait 
• fortifier tous les portes qui pouvaient 

être attaqués , met les côtes en fû- 
.reté; enfin il empêcha Gènes , jufqu’à 
la paix, de retomber au pouvoir des 
Autrichiens. 

En reconnoiflance, le duc de Ri- 
chelieu fut créé par le fénat , noble 
Génois , infcrit fur le ligne d’or ; on 
lui érigea une rtatue dans le falle du 
. palais duc§l, parmi les grands hom- 
mes qui avaient défendu ou illitrtré la 
république. Les Génois n’érigerent 
point de rtatue au duc de BoufHers , 
le monument qu*ils devaient à ce grand 
homme ne fut gravé que dans leurs 
coeurs. 

74 . Suite des Gênes délivré , il s’agiflait de ren- 
campagnes trer en Italie , où l’infant dom Philippe 
devait avoir un établiffement. Le ma- 
réchal de Belle-Me & le marquis de 
Las Minas n’étaient pas d’accord fur 
la route qu’il fallait tenir ; le général 
Efpagnol voulait qu’on s’avançât par 
la côte de Gênes , & qu’après avoir 
pris/v/w/, Savom & Gavi , on établît 
lés quartiers d’hiver dans le 
Ferrât. Le maréchal de Bèlle-Ifle$ 
blâmer ebfolument ce plan , 
que pour en favorifer l’exécution , 


d’Italie. 
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fallait opérer une diverfion en fai- 
sant pénétrer une divifion de l’armée 
en Piémont ,par Briançon & le Mont- 
Genevre. Les deux généraux fe com- 
muniquaient leurs objeélions , y ré- 
pondaient par écrit; leur méfintelli- 
gence devenait dangereufe ; il fallait 
<jue la cour donnât les ordres. 

Le roi étant alors à l’armée de 
Flandres , il tint confeil à ce i'ujet. Le 
fentiment unanime fut contraire ait 
projet du maréchal daBelle-Ifle; non- 
feulement les ordres les plus précis 
lui furent envoyés en conféquence , 
mais ie maréchal de Noailles fut 
chargé de lui écrire toutes les rai fous 
propres à le décider à ne pas féparer : 
l’armée. Il le fit par une longue lettre 
remplie d’égards Sc de fagefle , oit la 
matière était difcutée fous tous l'es 
rapports. Le maréchal de* Noailles 
établit la néceffité, foit pour la guerre, 
foit pour la politique , d’avoir la 
communication par terre avec Gênes. 
Il reconnaît les grandes difficultés qui 
s’y oppofent, relativement aux.fubf- 
tances & aux tranfports de l’artillerie, 
tant que l’efcadre anglaife reliera fur 
la côte , mais il croit que le général 
en ayant déjà furmonté plufieurs , 
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1747.. pourrai les furmomer ? fcDutes. Il in- 
fidèle, le s inconvéïfiens du.fyftême 
d’une diverfiqnj. )boh 0 rjft q^ie cette 
.^âivej-ûon par le Daupfiiqé^jae peut 
^calmer les craintes de 1’JEfpagne pour 
le royaume de Naples ;xe q’efi: qu’en 
fe-mettant à portée^ Aa^Uâtnbardie, 
qu’elle croira pouvoir ^n^ter lesen* 
tr.eprifes des Autrichiens ; d’ailleurs 
toutes les vues du roi était de finir la 
guerre , &: de procurer .-un étab’itTe- 
- ment 4 l’infant., Il efi d’une grande 
.. importance. d’ayolrjuj pied. en Italie, 
6c l’on ne peut, y entrerqn ptoute fai- 
l'on que par Gènes , les . rç^iggs fer- 
ment les-autres^affag^J^-plus grande 
partie de l’année.; Pp; ^ t 6r . 

« Quelque foitl’év^ment,» ajoute 
•> le maréchal de I^oadUs - , fans uni 
» lettre particulière, s’il n’fcil point heu- 
' J> reux, dès qu^yçps^i^jpjths tou- 
>* tes lesmefures qu’çxigA, la uarjuden- 
« ce . 1 orare dit ,toj ? yo^ JHÔlfie ; 

* »eft heureux , au . contraire ,,xomme 

> S n 

» blez ge 8l«rç,Mj-efl^n'Àt-e' at le 
» fevice le p’us -a que 

» de ne pas/enj^lte^^i^B ^es or- 
» dres que ’ - W/ W«B<» , qui 

e. •_ J ‘J yîo n ?d'<' w ptiiffe 


E 

J 

< cl 

ci 

le 

la 1 

;g 

U 

J b 


st 

II 

kl 

L 


W 

il 

si 

i 

' î« 

4 % 

‘M 

tn 

î| 

II 

k 

Î11 

P 1 

il 



4. 


de France. 19$ 
t> piaffe vous compromettre ». Le 1747. 
‘maréchal de Noailles obfervait en- 
core à M, de Belle-Ifle que fi l’on 
; croyait convenable de faire quelque 
diverfion , le fiége de Coni était pré- 
férable à celui à’ Ex Mes , en ce que 
la prife de Coni protégerait la. côte de 
Gênes , le confeil du .roi femblait 
’preffentir le malheur dont l’armée > 
îfançaife était menacée à Etrilles. 

Mais il n’était déjà plus tems de 7,. Défaire 
' s’en garantir ; le chevalier de Belle- f^^‘. c de 
Ille marchait à grandes journées par 
le haut-Dauphiné , vers les frontières 
du Piémont. 

A, quelques lieues de Briançon ; 
vers le col de YAfliettt, fur le chemin 
d ’ Exiiles , vingt - un bataillons pié— 
montais l’attendaient derrière des re- 
tranchemens de pierre & de bois hauts . 
de dix-huit pieds fur treize de pro- 
fondeur , garnis 4’artillerie i & conf-. 
truits fur un roc prefqu’inacceffible. 

Pour gravir fur ce roc & emporter + 
ces retranchemens , le chevalier de 
Belle'-lile avait vingt-huit bataillons 
& fept canons de campagne , qui ne 
furent d’aucune utilité. Maîtres de ce 
pofte , les Français tendaient la main 
aux Efpagnols établis en Savoie , &c 
Tome IV* 1 


/ 



194 H I S T O I R E -” 

Î747, qui pouvaient alors les joindre par le 
Mont-Ccnis ; mais pour avancer vers 
les plaines du Piémont, il fallait s’em- 
parer à'Exilles , de Sujçe & du fort 
de la Brunttu , une des meilleures 
places de l’Europe. L’affaire de l’af- 
liette eut lieu le 19 juillet, ; les nei- 
ges qui ferment fouvent les monta-, 
gnes des Alpes dès le mois d’oâobre, 
-ne laiffaient pas efpérer qu’on pût 
* «■ franchir tous ces obÜacles avant l’hi- 
wver. 

J ' - La prife des retranchemens de l’Af- 

fiette ne pouvait donc produire aucun 
avantage ; on les attaqua fans exami-* > 
ner le péril , fans confulter la pru- 
dence. Les officiers les plus expérU 
mentés , les plus au fait du local, re^ 
gardaient l’entreprife du chevalier de 
.^Belle-Ifle , non-feulement comme inu- 
tile, mais comme impraticable ; ils 
s’enhardiffaient cependant à la tenter, 
par le fouvenir de la journée de Châ- 
0 teau-Dauphin, qui femblait juftifier 
tant d’audace. ; - vd -u’q ^ 

L’a £1 ion dura clèux r hëttfes 
dire , que les Piémontais tuereriFdétiX 
heures de fuite fans àilcun danger^ de 
leurt part , tous dès- Français qu’ils 
"çhoifirent. Parmi tant d’a&ions fan-. 
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..glantes qui lignalerenti cette guerre, 

? la batuiUe.de; futune de cel- 
les où l’cm \eiU;(Jcï(i»UiS;à déplorer la 
perte ,pi:ins^tujrée^d’une . jeuneffe flo- 
rifiant#* ioutdçmçnt Sacrifiée. kI a 

M. d 14(8^4 , marchai de camp , 
qui conduîlàiit uqe diviûon^jfiifcbkfle 
à mort desnpremiers^ravecriM. ,de 
Grille , triajor-généilal dü l’armée. Ce s 
deux ofHciers fursent vivement regret- 
tés.. Le comteidft^ Grfiflf* ^colonel de 
Bourbonnais, y périt; le marquis de 
Donge , colonel de 1 Soifionnois , y 
reçut une bleffure dont iltnouEiatfix 
jours après.. Le .çomte -de.- firnnne , 
colonel d’Artois ,$ ray apt' 1 «n ufc-bras 
emporté , retourna aux- p&Ufî'ades , 
en diiant :dliP?’eu.reUe un auti^pour 
, le fervice^duM-oi ; & il fut. frappé à 
morfr, jQft compta trois* mille Lrx cent 
quatj^f^.qgt^mn.ziei morts , mille 
Æx ce%ç^x n Jble(lés. Fatajité contraire 
à l'événement de toutes les autres 
Bataillera j^s , fiés! forment tou- 
jours le plus grand nombre* Celui des 
of&cier^-,qt4ripét'it:> fut très - grand ; 
prelque^.tpus ceux de. Bourbonnais 
furent Jués ou bielles 3 & les Piémon- 
tais ne. perdirent pas cent hommes. 

^ î |-g chevalier de Belle* IUe périt dans 

1 ij 

« * , A / « 
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,1747. cëtté ïatalé'éfÇaïre • ‘^féfji^ëYdïP^ àuÿ 
v^BHu&ès'fH artfa eh aï è ^îés alï'ffô- 

dis ?'&y ’btè'ffiÉ , 9 h ' J 



ÇÿfStijgàtlé 1 d&ris J ie xHiJtrjtrr^ 

* ftan$ les' doirtbàts'^lfr a^It' rdé 

f rands éloges, s’il avait fu -fASagf# 
ardettr dè^fôlf^ma^é.^Eiat-éi^af* 

îkigjîété 

« ci lid; général Efpagh^'âottl^^vls 
lî’a vâierit pas^été firi4% i } efcftfôfôri& 
'tîo'rtp^s’dâiîsle^Villag^s 



™WBà#rëj 5 ë&%ÿ> î^a^S&ijf& 
"Mâ^inrrrté î^iShlal^rfS^iHtèm 
çhe , tout le comté de Nipe 
îâft? Sè'f'VMtriMBcP; { £ff ï^â& l lîé?&ré 
. ’ f2ê/iciy\binai?éth?A dé Beîlè^flejdë^ÿit 
, l^tféiïiëiYr s^applétachr -d'é^fà ^àipÿ- 
gpei il ttiaîgré 4à ‘maihê^VlWfë'iî&Iê• dft 
cdrfrtja¥ J dè ^ &&&* ni 

de Fiandtcidè drehâre 'Mnftrcêh ' Q # 9 ^ ?$e 

dînttaftii 

* q U’âi 6 r s f ent 

dëVhànié 1 Id^aSt' â ( vàntkju& tés biffes 
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puffent venir àleur fecours; mais les 
alliés s’étaient retires fous le canon 
* de cette ville , après leur défaite ; & 
malgré la viéloire remportée par le- 
maréchal de Saxe , il n’était pas pofli- 
ble d’afiiéger une place aulîi’ forte en 
préfence d’une armée de cent mille 
. hommes. 

Le 1 1 juillet , le comte de Lalli , fi 
malheureux dans la fuite , chaffa de 
Santuïut dix-huit cerfts Hollandais, 
&c fe rendit maître de cette ville. Le 
maréchal de Saxe méditait une con- ' 
ejuête plus importante ; tandis qu’il 
veillait fur les mouvemens de l’armée 
des alliés , il donna ordre au comte 
de Lowendal d’affiéger Berg-op-çoom 
avec le corps de troupes qu’il com- 
•imandait. 

; L’armée françaife parut devant cette 
place le xi juillet , & s’y déploya de- 
puis» IfJZfcaut , jjufqu’^ux inondations 
^l§i^f^,^§ÆM s #J e s.Franç^s, 
les alîiégés &; les affiégçans crurent de 

du ; çomte de • 

«Ki»e^ÿ$r% 0 lus «lafe 
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1747. fierai, qtrë' ^r , ^l , ^an^^ r id r «trë côn- 
tiniv^HèWërit tàfrai dtfe" par' î’àtîHëè'du 
comté b d è lr $.thwa r^etnhci4 : , n ^Vefe-la- 
quellë là Viïïë afvàît r finéfOofeftftin$ca- 
tion qu’on fié pouvait' pa^coa^ér , 
& par tes ma^ais 1) qüi 1< l^h^'îrtWnà!ènt 
& qür etapêèhàiéh^qiPëHb'rie ffiffin- 
* vettié 

EimmYMüfêt' ~?ènair 'd^ïP^têr 
déis mwfjnésimh mè\ siHi#h&&- 
ifiè? j-éês* ligfié^èrfàiè^^a^if ëÿàr 
ivhé clïàÎRé de'tfdrfs tnodd^. £%s£iHrés 
mirent font ën œttvte pôti-f s’bprîdfcr 
à la prive de cette imp offerte plàée ; 
provisions dé i:c nte 1 Wpe ce : p epi f à rfi- 
vaienfpar leÜàs Efiattt^ dont ^'à al- 
liés étaient rhàitFesf ë — 

ëftéhï Tervîé'V àtt¥t|tTéis'feit^^ar 
un corps considérables tjül fi ffrti)tiège 1»‘ ‘ 
,, pîacë; ; mines qüfôri ïît'jouer 'enpVi- 
lieurs endroits.- Lés* ‘niâtadiè^* qüï-'fe 
mirent parmi' ;: l<fe affiêgëàfi^ 1 ‘càWpés 
dàifclrh terfèift- màl falfty 1 jfet ditdâlènt 
efièofé’là réMancé dé9°àffié|és ; ! ëes 
maladies devenues co nta giéufës dû râôt 
lê^gé; -feiTèrit^m^dë 
hômriies- Üors d’état ' dé^vRtf 'Tant 
cPobftacIès r 'fie ‘'débôntérteYenf'paà'le 
coriife W J £e^y^ ;! & géfiëràT, en 
allégeant cette place , avait prévu les 



D T.F^AsH c e. '10 
difficultés ; Signaler par 1747; 

tui cçaip ^ccl^f y .fo )#£ fit ; fepn^r. 

.I4, .t^ncheja t fut r «apverte jjdeyapt 
Bçfg r - lopm, la -nuit : dç ; 1 4» ajiM 5 
juiU^j dan^ la V; partie eptre 1 \Bfcaui 
& lys inondations de la Zoom,. ;; J*es • 
trayau,* 4u hçge étaient ppiiflesj avec 
la. pkiSjgrapdç.vi vacité , iarfque pour ' 
Iç^jj^erf ojjipre^ ,119e ^rjaiçe.holfen- 
patenta fops les ordres z A$ç 
gty&ççde FaltfUckA elle parut, aux en- 
vias de Bois - U ~ Duc % & déjà le 
comte. 4« LowençlaL avait -çhpik, fon 
chatpfp 4 s ; bataille apprit 

<§Pft ,®çmce. avait' remis le £$ipp?an~ 
ît j r ^ l^inég ; ^^WÉftsîW 

1 - V A ^ / J ,. 1 


f»> & <i ue * e zmiiï m 

nquveaux reporte 

; BP^^ja^^ r dr -• b-tn O zciour.n 

z^J&^i&Xpjdv, Lpv5ndal-, r àjav|ijla 
dans fes lignes , n’ety 

æ %f%**wnsüfifeizU %$m? 
e.^çififer aveo la pluskryptfy . 

mmm^k S?5ôy25-'n3V3i>^iisfaitl 

9/ iV W^P:m*A'#W ée r #»«* 
mietteboiiohait d#ps la plaine, dë Àijf 
^e^ Rr &^%jpaijr,gn fôtaille., il §< 
porta ayçç JoutfÿÇ.fes , troupes kir le- 
champ de bataille qu’il avait défigné,*- 

I IV 





«ud* .aH) r/ss fr so i rséjj 
aie laiï&^clabsîteTcdinpnq^ iteoisiba* 
iaÜlpns^bürtfoatënÎFai^ tiotïpesjde 
iaranchée y ü&P^tenâieiçs^taiieTBislia i 
luiL^comie o^.iS'cHtfra^'^àbttgi avait 
feehie^qisa iVL dfeaiMfcjzdatf^âaaihq^ 
4 ^imc^eïEttiitvdesaqpëtatiûjis'dipfi^Hïi. 

are ie-baiancberait' pfe^ ssfëleà^betàdie 
v lalvillp affiégaèsV pou* venitir&riHft 
SkiiHipé daüsdorriatcàBtie <^ii ^laebjta 
(dans dap ieamp il’ Qpdtrnbaftki). caa Idscq-. 
huit batftiUons.&t.ieiae efcadrons dé 
l’arinée du î dite - de> {pioibàririndnde- 
vaient le joindre pnceilain menti;, iio 
maréchal dé Saxg,infdiané:$it «départ 
^eDeé^e ’difHâosi , rèidorçà l ? atniéeiilrçii 
coadtÊ'dejLowendai de* qdktapaîég i« 
pians itëinfanierise ^ de ^deaiute brigades 

* de.‘jéa valerie^ & du-.régiinent dn là 
Mûrttfrè.i ^ I & . 5ireiji-v rl onaob anç^ 
; r Depuis Jesjprennersj joursiide^ifep- 
terabre , laimarpsi de iU l place était 
battu enbreche^ t & l& com mandant 
p Ci parlait pais die fe. rendre pilaifaifon 

• quLs^vaEçaiti^détern^inàjdaatta^iier 
tous les ouvrages- pax^aa^^uttgené- 
ial , qui fut fixé au 16 feptembeèv -,..j 

Ltbgnai'.&itTrdonoe èï^ jointe, du 
jour , & toutes les troupes .deftinées 
à donner l’affaut débouchèrent avec 
% , autant d’ordre que d’intrépidité : on 
* >* . •* \ 
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aviilroea dà^ntyrtfairaàtiriab naît-* de 
nétoyprole «pied, dtsobtechesr: (pour 
faciliter!? attaque. iiesîg^eaa^fièrkiaqHi 
rnonteçties prend e r&*ipéaetrent 1 fur 
lep/brecbé& ,\ f®r4eratii lêtf netpanche- 
mçps: iqne ?.îesz saffiçgés 3 Avaient, pmi- 
qués-jd^ias; les bafitp os. attaqués £ les 
fcahahrSûac &r©$ $Vuubgàëfte qüe, fut 
fer-gorge des iîalbxwisr Les. batpillcms 
qxubles) fiüvcnfc-deprès , ,fe. déploient* 
êb dans urnlin fiant toutle rempart du 
foônLfde^Fétlaqiie.f ftrifurrBüoixté des 
«ÜBpôan» dru;vajnqiïeiLir* ro( ol Kr>is> 
nE^és;;^renadieis ^agnenit iles.jues 
cjnieabaifri fient- à la principale place * 
fa raie queife- les enneniis's’ëtaîent/bar-» 
ricæipsd a^de2cbuvirn?JeuiîrèÉra!ite,| 
ils les : br«fquent : ; avec dette laudacç 
.que donne la victoire, & les forcent 
àqehepcherüdeua- fakit en. [s’enfuyant 
trér» leurs, lignes* Le comte de Reckt* 
fexfonmt terme iptès d ? une » heure :à la: 
tètà iid’sto- régiment de gpenadiepsjp 
mais';, bien toc i ÿi environné. de fouie 
part^à 1 1 eM -forcé- d e- fe ■ r endi- e ;à di£*' 
crétuKtdanaTqfi bi m b/ji uil iiw t Is*’ 
»ibl#s^affiégés fuyan 1 1 i eri tdilordre 
daocièurs itgnes: , répandirent .une.fi- 
gmidenfrayéw^quei tobsl ceuscvijui 
y étaient * renfermé*’ tp fe fitovre rmt à ' 

Iv 
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1 742. Steenbergue^ ^anclpmiant Jeufs. armes 
& leurs bagages,./ La garnîfon d'il fort 
àe Rpvcrs pjit la même routé & 
l’officier qui commandait la tranchée 
devant ce fort, fut ‘bieti etonhé Iorf- 
qu’iin déferteur vint ldi en appâter 
les , clefs. Les autres 1 forts' fé rendirent 
a diicrcuon ,:dans la, journée. «, 

Le folcîat victorieux. ? maître ^une 
place dont la conquête Iui'a v^it co ûté 
tant de fa ng , fe livra àusl dernîeres 
. licences ; il ne fut 'm^np'ffiBîè de 
fauver Bcrg-op-^oom du pillage, mal- 
S^ltous les foins que fe donnèrent 
les comjuandans pour contenir le* Sol- 
dat. Lp comte <ie tdwend|ÇptfeCr 
au nom du roi , dix-fept grandes bar- 
ques chargées dans Lç ; port de muni- 
tions de toute ‘efpece, dé - fafraî-* 
chiffemens que les -Hollandais en- 
voyaient aux affiégés. On avaif écrit, 
en gros caraétores , fur les Falots: à 
. f invincible garni je n <U &erg:Op-£oçrn . 1 
Le roi , en apprenant cette nou- 
velle., cordera jki comte de Lôwen- 
dal la dignité de maréchal de France \ 
la furprife fut grande à Londres ; la 
conflernation extrême dans les pro- 
vinces - unies ; l’armée des alliés fut 
découragée. 
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. Louis XV viâoncux 1 , proposait* 1747. 

#j 8 ik' \ès 

partis .'qui ri^Ÿpehf plus de pfefëité 
* pour Centre -s Héthiirè i'Tàbbé de la; 

Filii. fn t ch^é^! f à^fè 3 *féî J p'rife dè* 
Lerg-op-z°°m , de déclarer aux états- 
généraui que les principes de triodes 
radà l S n âl Joti m a î t L c ‘ is il’à'f aient S = 

changé depuis fa ‘nôtiVêllé conqqeteî . * 
Llnterét'du - qou^éait 'fïadlrouclee ne 
paraiÏ4 r ft v |às’ : êtrè’) de Vûrittrttier' la 
guerre . dànsîèsVdmnicncçniëns d’une 
autorité qu’il fallait affenhir , J & qui 
h’éiàit êrj£o : re ibütenué d’aucun fiib- 
ifîy^Pégïc finàïs r?.nimofité deS’Hoî-r • 
landais ‘ÇùpiïB là ç’ou'f de Fràricë , al-, 

JaïL fi, Ibiri L‘ Tè J s * ancie nnës' ’Mééaiices 
fî inTdtéfçési qùèle'débiité des 
états , en préfentant le fïadHôüderàùx 
éia ts-tr^“ 1 ^' jt 


«m. «/? I e jour de Tinftalla- 

tio.n , avait _ dit / dans ion dilcours, 
que tu, fèpublicuc avait bel vin" 'cC un chef 
centre un voijin ambitieux & perfide , 
qiii fe muait de la foi des traités , paro-. 
les étranges ^ dort' Louis ‘XV ne le 
vengea qu’en nabufant pas de fes vie? 
toires, r ,ceqiu doit paraître plus fur- .. 
prenant encore. ;* '*• * J ^ 

JLe roi revint à Verfailîes. après la 
prife de Berg- op - {oom , & l’armée 

/ lv i 
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1747. franç^ife ^tertniqa fa', campagne en. 
Flandre parja.pnfe dç&&r.u , de Fri~ 
déric- Henri & de \sr€rôix. y^r-t 
77. La ma- v Pendant que h 

ïilïSK 1 *^ 

* aclié yaiepjt ,<^e d^truir^ t l$ ;maripe égWH , 
çaife ,VpjP fîf^ijgéei^i^jce^egiwe ràeç 
le vice - amiral Hnfon^^^offaxrc^ j 
amiral H^ren^fc^^ i c 

nne.efcadre _de: dlx-iepç, ^^e^vmnde. 
gu erre,, r.encoi^er^^j-^^ÿâp^le- 
_ Finijlcrre l’efqadre. f?^rgvifc^e!>\lA 
Jonquiere , compofée -deife ivdlfeaHX . 
de ligne & de quejq^r^aifektK de* , 
là compagnie des .Indes^, fîmes **8te 
guerre , ayant Fous fon eftQilitettehtflm 
1 bâtimens chargés de,, marchanderas ^ 
les Français , de laven de leurs. enne- 
mis , fe défendirent avec; aut^at.dev. 
conduite que de valeur; maiSfaccablés 
par le nombre, ils furent obligés* de y 
>. céder; le convoi eut \le temsde s’<Wi> 
chapper , mais les Français perdirent, 
neuf voiles. Le capitaine du vaiffeau t 
le Vindfor s’exprimait ainfï dans f«r,:rt 
lettre fur cette bataille t je n’ai jamais ' 
vu une meilleure • conduire que celle du >- 
commodore français , , & pour dire let \ 
vérité , tous Us officiers français de cette. *- 
ef cadre ont montré un grand courage^ j;t 
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aucun fiHÿ&Vile qMffiïl' 1747^ 

leur- h, été cijbiilr?tâk ''ma- 

nœuvrer. _ Æîffp 

'L&dHéfdVfékdrë 



VÆftethhaw$ ftk rè&çonffiée'lè ï^'o'c- 
tobucaà 1 k^teutëttr"' de Btîk-IJLe , pS'f 
iuîd> ëftàdfe fcrigfàifë 1 de Vm'gttyâÏÏ- 
feiUK^ei{îjsgne £ddlls 3ë$’.oidr<î$ ( tfë ( ï*à- ;4 


* tiiAMwriv y a T vv *v iiiviKv. vvui .w 

la »métîié^fottttnë 5 v fe j efefef 
fraiiç*(|!jisi^rèsr àvcSF'ëonrië ordre à 
la aflofre-tfiferèfcaride qti’iP cotfVôyà^f,’ ' 
deabontifluer fë toute 1 fotfs i’efcdttjè 



pi d i té^qvi’i 1 ^ d d*> tf a 1 
feadx iflstehfefrds dl&WiHteV 1 ê lëVif deT- 
tinatHm%^rfcfcfà •iP^ë^iit fàii^è't de 
fon efeadre^que 'W&’Vaiflèàïix V Intré- 
pide & le Tonnant , qu’il ramena à 
Breft . Le vice-amiral Midlcy bloqua la 
ftattçcfpagnolç de Cflrthagtne y & en- 
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^ 747 . leva quelques fecours que la France 
’ faifait palier aux Génoi*. Deux vaif- 
feaux de guerre anglais attaquant la v 
Gloriojo , vaifleau de ligne espagnol 
venant de la Havane , chargé d’un 
« tréfor confidérable , Sq.jie peuvent 
pas s’en rendre les maires* Il ^ame- 
na Tes richefles au Fc;o!- y mars fai*, 
fant rpute eniuite pour Cadix , il e£ 
fuie un fécond combgt c, outre le Dait- 
mouth , qu’il fait fauter en i’air.^al-* 
traité dans ces deux action* , dont, il, 
était forti vi£torieux-^.il,dqcçqpîbe, 
enfin fous un troifieme çdinb.at que: 
lui livra près ^de • Cadix. 
anglais de quatre-vingt canons A .& fe, 
rend, à lui apres, la d.éfenfe la plus» 
■ opiniâtre. , . / .* 

Par le dénombrement des,prifesde 
cette année , on trouva que le* an- 
glais avaient fait fix cent quarante**, 
. - quatre prifes fur les français pu fur, 
les efpagnols, & que les français en, 
avaient fait cinq cent cinquante fujr ; 
les anglais. Quel fléau* pour les peu- 
ples , que ces 4 avantages, refpeâbfs ! 
Toutes les nations iouffraient , tou- 
, tes avaient , befoin de la paix comme 
dans les guerres. précédentes; ce que 
la France .gagnait d’un côté , elle le. 




de France. 207 
perdait de l’autre ; elle n’avait plus de 174$* 
vaifleatix de ligne , fon commerce 
périmait , fes colonies étaient expo- 
lees, 

; Les maréchaux de Saxe & de Belle-- 
Wle s’étaient rendus à Ver failles à l’en», 
trée de l’hiver^; ils affiliaient à tous 
les confêils , cù l’on difcutait les 
moyens de pouffer la guerre au prin-* 
tems avec une nouvelle vigueur en 
Flandres & en Italie , fi les conférences 
d’Aix-la-Chapelle ne rétablrfiaient pas 
la paix en Europe. 

Gênes fe défendait contre les 78. LesCo» 
Autrichiens &' les Piémontais ; mais fes vain ; * 

7 , q u eut $ des 

fins les fecours que la France ne cel- Genou, 
fait de lui faire paffer, elle eût été 
tôt ou tard accablée fous les efforts 
redoublés des redoutables ennemis 
qui environnaient fes murailles. Les, 

Génois comptaient parmi leurs difgra- 
ces la perte de l’île de Corfe. v* 

Ces infulaires qni s’étaient plaints 
d’être opprimés parles Génois, com- 
me Gênes fêtait par les Autrichiens / 
/ouifTaient dans ce chaos de révolu- 
tions , de l’infortune de leurs maîtres j 
1s fe flattaient que le moment était 
’nfîn venu d’affnrer à jamais leur in- 
lépendance. Un Génois , le comtes 
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^747, Dominique Rivarola , s’était mis à la 
tête des mécontens en 1745 , foutenu' 
ouvertement par les cours de Vienne r 
de Londres 6c de Turin. Quelques 
écrits qu’il eut foin de répandre att'*> 
nom de la reine de Hongrie & du roi > > 
de Sardaigne, échauffèrent l’imagina- . 
tion defes partifans , 6c en augmen->‘ 
terent le nombre. Nommé général#-;' i 

lime des Corfes , il raffembla un gros ’ 
corps de troupes, avècJefqiteHeoi^ 
ofa faire lebtociYS'dé Bajha» Sos, lAe-r 
fures étment'fi bien finies* y que tandis \ 
qu’il reffeftaitteetten vSlë>par teïfey) ~ ( 

l’efcadreanglaife qui 1 dotrâneff dans’ 
la MédiiëfPanée y raffidgeôitpàr mer,v ^ 

* Les Gémi s 1 Âuemhienrôrôbhgds àl- 
cédetf ^'ces,ft5i^SJC«>mlîmè«upâls » 
aband^érentik^i^ôt^ç 
à Calï* 'Xfr^AfàtcfoX^ lu&nèdni*! zntb 
Le vainqtif trf UrbotH; tes whi«SîdtefR 
Côrfë l^r ^' ddnfôrt ôop- 
força lës' ttafeitans à^ùfefc ^dilp 
nonçaierrtîpdirt 0 jamais 
de 1 at^pubftqü è de ‘ iBrèÜiW 
priifdnmëïs^^l^^oâtetefS Gériofr* 1 

qui n’àVàié^^§^ê^vffbr%î48iga»R^î 
fon î^dÜr^êtrê*g»3ft*QÎ^ *tèjte«*èm: - - 
qui ferait 'iffoWes&tâ* .arrêtée 
à Gênes par ordre du 'gtfufVé rrlfcnieïftV ' 

. î . . * . v* 
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nleenoimRikgénéraüiîîne publiait 1747^ <’ 
quQ^bine^iivQkiij^encireJe cours 
d^iesieipîbks les^pbftacles de- 
vaienfs’Épplamr fous, les, efforts qu’il 
était en étetsde fâirçj, II tint unfjCDBfeil 
dfc.guuércè ,o auquel afTdiflrînt' 
mani^aîtÆcrl«t>b6ici$fs r dfi<$l’«ifeaelre 
anglaui^vde.fiàge A\4/a^Qc?âF>Çalpi 
y-&i»&$u^pJe$) (Jrépaïatifa sèén .fei- 
laieul a/vjecdntaftkdb .wgtievü' qUe de 
promjJtàtude! p JoEfqireqJiefca&e ?mh 
|laiie,i^txiftl>ât kteætpêfcrén 174^ 
&tboibligéiç> deii’é^tgnér des 'Optes; de 
Cprfe,poiur. cb erohfiD nsk j^ert i de 
ürofanfi Jes-rfe cours dof%«JlfcikYait 
befoina é^owtgi^éulf«^]e:comte 
de R&'drbM': fe (vitcfcucé & renoncer à 
delnQu^te^efl^difcOBSjinais-il per- 
dit, pendant qu’il,; s’enfonça it 

dans l’intérieur desterrerportr^aug- 
menterdon^atmé^ Deux ^whifeftes 
que ^reitt„pubfeerul^î£ranc5e k $c la ré- 
publiquede-GoneSr, dinû.nuerent fen- 
iîbleroent Je nombre des fattienx ; le . 
roi de France déclarait que malgré le 
feu de la guerre, il ferait refpefter la ^ 
fouveraineté de Gênes dans l’île de 
Gorfe , qu*il protégerait les habitans 
paifibles , & faurair réprimer les fac- 
tions que des puiffances jaloufes en.- ~ 
tretenaient dans l’île. 
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1747.. , Ce langage fit plus u’effet que'' de 

limples négociations iouvent intérim-» . 
nabies ; pluüeurs rentrèrent d ns leur 
devoir , les fujets chancelans fe raffer» 
mirent, &. la révolte allait être étouf^ 
fée, loriqite Gênes j expofée aux ref- 
fentimens des Autrichiens ,.,rappeila 
pour fe défendre elle-m.çme , la pjus- 
grande partje des, trqupef quelle. en- 
, tretenait e^ Çorfe* r pip$tQQt 

4e la fupériorité que lui donnait cette 
circonftance,. mit, l£ iiégç devant Baf- 
tia , prend ia ville viùlU j ; &,fe flattait 
que le château, allait tomber çq. fon; 

. pouvoir». ,j , 

• C’ççaitfô tçms rfes 

trumt ; tput 4 -opup. : i }ps ;: e,|pqr^ncç.»:de< - 
Rlvaroldy, G ênçs efclaye. , opprimée^ 
ofe. rompre les fers ; redevenu libre v 
elle chaife fes tirans de fomterritoire ’ r 
les Français volent, au de G,ê-. 

nés complettentla révolution que 
la valeur dçs Génois ( a.yaitccmwmncée. 
Le duc .de BouffLrs ayaut mis en fu-r 
reté le centre de. la do mi nation, gé- 
noife , f dét^çhe le comté de Choijcuil, 
avec cinq cent cinquante hommes au 
fecours de Bajlia ; ce petit nombre 
de Français met en fuite les affié» 
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geàns ; fix cents font enfevelis fous > 1747. 
les ruines de quelques maii’ons , dans 
lelquelles ils s’étaient retirés , d’autres 
font pourfuivis julqu’à Saint -Florent , 
avec leur chef. 

■I . - Rivarola oppofait à l’adverfité le 

front le plus ferme. Supérieur aux dif- 
graces , il fe relevait de fes pertes en 
concevant de plus grands deffeins ; 
dans ces inftans critiques , ou d’autres 
abattus par la mauvaife fortune , ou- 

I blient leurs forces naturelles , & fe 
rpfufent à l’efpérance. Pendant que 
fon armée attendait quelques ren- 
i*. forts , pour fe préfenter de nouveau 
' devant Bajîta , 51 pafie à la cour de 
Turin , follicite le roi de Sardaigne 
& l’ambaffadeur d’Angleterre de réu* 
mr lëurs; efforts' pour arracher Pile au 
joitë'des' “Génois ; iî Te fert des armes 
, dé réloqiténCé pour peindre Poppref- 
fié’fPdes Coffbs , & la facilité de les 
éh'îdéîSVfèfy il s’intrigue , il cabale; 
le^’-émîffafifes^qtril^a répandus dans 
Hlë é^ 2 ^erent u lé 4 fu ccès ' de Tés négo- 
cîatiôhS-. i £7rffi , pofttire qui s’annonce 
a véc 'cirr 6 ga'ncë V ' en impofe plus que 
la vérité! Ces brtfits 'qu’il Taifait cou- 
rir ^Tuï furent fi utiles , qu’à fôn re- ,. 
tour il trouva Ton armée confidéra- 

i.. : X' : . * 'V* N 

S 

I • - • , • • 

\ * 
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Î747. blement accrue , & approchée de 
Bafiia. ; mais la mort qui le furprit à 
fon arrivée dans l’île } arrêta le cours 
île Tes projets. 

Les mécontens avaient alors re- 
commencé le liège de Bajlia avec la 
plus grande réfolutiôn ; le roi de Sar- 
daigne leur avait fourni une nom- 
breufe artillerie & un corps de trou- 
pes aux ordres du chevalier de C«- 
miana , qui prit la conduite du liège f 
la ville était fans fortifications , fans 
magafins, & prefque fans munitions 
de guerre ; cependant , par fa réfif- 
tarce , elle donna le tems au duc de 
Richelieu , qui commandait alors à 
Gênes , d’y faire pafler fur les galeres 
de la république , un fecours confi- 
dérable , fous les ordres de M. de 
Çurfay , & toutes les munitions qui 
manquaient, 

A l’arrivée de ce convoi , le che- 
valier de Cynÿwu leya ^ fiég^Foscé 
à cette démarche parla défertiçn^çs 
mecôhteris intimidés 1 par lès placards 
que le dut dë R ich\îli'èu* Vèftart be faire 
archer 'dans l’île ^ Si p'ar ’ leftjuels •ies 
v rebelle^ de Cqrfe étaient menacés «de 
l’indignation duroi. *% ' 

Fin du feptitmc Livre, 


s * • 
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ab ioi al ; tîflîwaiin abu-r ^ . ‘. 
-raart^iau, üUJipt Iievb or-± 
-JjlrirÎlT 2^‘mÇ fM Ë> / ; 

-iD-sb failsvarb ob zribfo xifB *V* 

ç 9^/uV ?'&u~ 

mpütlifinàd ‘ifte; 'pûià, *£ 1 Ücfàè^fran- 

Çéffîè'ltiifê 1 en 'ïampk^nc { en , Êfandüs j 

Jfrjt j>t * ymp? f 

JlffiAt Æww 1 ^ \rx$M ll ûw<\im 4t 
Jtfifri à f P r ife- bta Mafknchtc? 4, $Ü*i'àt 

i&fodffa- 


tiohs du traité ■ 6. Cette pacification-fat 


£*f x àÇwtfrMWWtyi HW tâwtàr* au 
congrès ; ’AAixda- Qhapèhh. ? 95 'N^goeïcC , 
non avec iéS Corféf ; Übhfièe ait marquis 
de Curfay , commandant des troupes 
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françdifes dans Ci U. io. Réforme des 
troupes. 1 1. Etat malheureux dans le- 
quel la guerre réduit les empires, i z. Ce 
rdejl point la guerre qui décide aujour- 
d'hui de la prépondérance des nations , 
mais la richejje nationale. 1 3. La paix 
entre la France & C Angleterre d était 
pas folide. 14. Les hojlilités continuèrent 
même dans Us Indes , malgré le traité 
d Aix-la-Chapelle. 1 5. Suppreffion du 
dixième 6* irnpojition du vingtième . 
16. Combien il était ejfentiel de rétablir 
la mât ine. 17. Premières colonies fondées 
en Amérique , par les Français*^. Fon- 
dation de Québec. 19. Gloire de'Fa France 
fous Louis XIV. 20. Cedbert favotife les 
manufactures & Cinduflrie françaife . jjf. 
Etat du Canada à la fin du régné de 
Louis XIV pon cede aux anglais C A- 
cadte , par le traité d' U crédit. 21. Def 
cription du Canada, z 3. Occupations des 

- ’ * t 

colons. 24. Culture de la colonie. 25. 
Caractère des Canadiens. x6. Etat de la 

a v.> • 

partie du Canada , appellée le pays d'en 


*> 
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haut . 17 . Le Canada était couvert de 
forêts lorfque Us européens y aborde - 
vent. 18 . Pêcheries conjidérables qu'on 
pouvait établir dans ce pays. 19 . Le 
principal commerce des Canadiens était 
celui des pelleteries , on y joignait la ' 
pêche du loup marin ; description de cet 
animal. 30 . Exportations , importations 
du Canada ; gouvernement , admimjlra - 
tion des finances . 31 La population du 
Canada s’accroît après U traité d'Aix- 
la-Chapelle ; état de l'Acadie. 32 . Le 
comte de Maurepas exilé. 33 . Origine 
de pi manufacture de m Porcelaines de 
Sèves. 34 . L'infant duc de Parme prend 
pofieffion de fes états. 35 . Refus de fa- 
cremens. 36 . Edit de main - mûrie; 37 ; 
Monuniens en Rttfiie. 38 . Lotus XV 
cherche à concilier les difficultés qüi fttb- 
Jifiaieht entre LEf pagne & là Grande- 
Bretagne. 39 . Jjfem%îée du clergé. 40 . 
Déclaration du roi concernant les men- 
dions. 4. Mort du maréchal de Saxe * 
42 . Voyage de l abbé de la Caille au càp 
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de Bonne- Efpcrance. 43. M. Bouilli j 
tninifire de la manne . 44. Ordonnance 
concernant la noblejje militaire , 45. 
Etablifiement de l'école militaire. 46. 
Chambre d'affurance établie à Paris . 

• 47. Conjlruciion des grandes routes i 
arts , feimees . 48. Négociations en Al- 
lemagne pour C élection d'un roi des Ro- 
mains. 49. Sujet de divifion en Cana- 
da , entre les français & les anglais é 

• jo. Les français élevent des fortifications 
fur l'Ohio 3 derrière les Apalaches. <j f . 
V adminifiration cherche les moyens d'a- 
bolir les corvées, ji '.Mort du chancelier 
d'Aguefieau ; fon éloge . 5 3 . Les anglais , 
pour favorifer leurs manufactures , éta- 
bli fient une fociété, qu'ils nomment anti- 
anglicane. j 4. Le marquis de Curfay 
commandant des troupes françaifes en 
Corfe , acquièrent un grand. crédit fur 
Tefprit des injulairts. Ilpropofe un con- 
grès pour pacifier la Corfe. j 5 . Le con- 
gres n'a pas lieu. 5 G. Lçs Corfes s'afi- 

femblent 
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Jemblent & fe préparent à la guerre, 

5 7. Le marquis; de Curfay efl arrêté. 

58. Mort du prince de Galles , fis du 
roi £ Angleterre Georges 11 , 59. Dïff 
fendons domefliques en France, 60, Naif 
fance de M. le duc de Bourgogne . JLe roi 
remet aux peuples quatre millions fur 
les tailles. 61. Mort de madame Hen- 
riette. 6 2. M. le dauphin , pere de Louis 
XVI 9 attaqué de la petite vérole, 63. 
Suite des différends entre le parlement 6* 
l'archevêque de Paris. Refus de facre - 
mens. 64- Remontrances du parlement, 
6q. Rêponfe du. toi, 6 6^-iUpréfntations 
du cle>pf^6j. Arrivée de madapie la 
duché f* de fq/me à Fontainebleau. 68, 
Suites des refus te Jatrtmtns. Arrêt dé- 
partement café. 6<f. Le parlement in- 
terrompt fon fervice ordinaire pour res- 
ter chambres affembUes, yo. Les prèji - 
dcris & £onjeilkrs des enquêtes & des 
requêtes font exilés. 71. La grandi cham- 
bre efl transférée à Pontoife. yr, Le roi 
érige une chambre des vacations , qui tient - 

Tome IV, K. 
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fis featices aux grandi - AuguJlinSi 
La grand' ch imbu eft exilé ’i a Soif ois ; 
le roi trie uni chambre de Jous là 

nom de chambre r y ale. 74. Rappel du 
parlement ; ftforcjjion de la chambre, 
royale* 
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Depuis la mort 

de Louis XIV, 

jufqu’à la paix de Ver failles 

de iy8j. 
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De puis huit ans la guerre défo- ijçf. 

lait l’Europe : les peuples tour-à-tour x u >{ 

oppreffcurs & opprimés , vaincus & part d« paie* 

triomphans , également affaiblis parff“ e ‘ de J 
l • 1 1 -n. • » 1 , 'C '/ J £»rope de- 

leurs victoires & par leurs défaites ,fûaieac î* 

avaient befoin de la paix. Près de feptP**** 
mille vaifleaux marchands de France , 
d’Efpagne , d’Angleterre & de Hol- 
lande étaient devenus la proie de* 

Kij 
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^747* cor ^* ir,fes ^ ans cours de ces dépré-j 
dations réciproques; d’où l’on doit 
conclure qu’une partie des négqclans 
de i’Eurcpe était ruinés ; la moitié, tiq 
l’Allemagne , de l’Italie , des pays-bas 
autrichiens & hollandais „ était^ dé- 
iVaflée* & il commençait à devenir 
difficile de recruter les déyaflateurs» 
Les provinces qui n’avaient pas été le 
théâtre de la- guerre , fe repentaient 
\ ^néanmoins de ce terrible fléau ; les 
fréquentes levées,- de foldats avaient 
fenfiblement diminuée l’e/pcce humai- 
ne en Europe , 6c l’on était menacé 
devoir la terre fans culture, faute 
■de bras.pour conduire lâ charrue. 

« La reine de Hongrie , après avoir 
. placé fon époux fur le trône impérial , 
-s’ctait flattée que les cercles de Tern- 
aire s’ébranleraient en fajfaveur, &c 
qu’elle pourrait conquérir fur la Fran- 
. ?C.e autant de pays que le fort des ar- 
mes lui en avait fait perdre en Alle- 
magne ; mais Tpmpire refla conflam- 
iment neutre dans cette guerre , qui 
n’intéreflait pas fa conflitution ; 

- cette princefl'e voyait fes riches pro- 
vinces des pays-bas fous les loix de 
U France , qui les preffurait par des 
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■ Contributions énormes, triffes fruits 1747^ 
de la guerre. v 1 .n ; r.v > 

Les rois de Pruffe & de Sardaigne 
defiraient la paix, qui devait leur affu- 
rér par un traité définitif leurs noiif 
telles acquittions. 'i =:», / :-r 
' " ! La France viftorieufe en Provence,' - 
furie Rhin , mais fur -tout 'dans les 
pays- bas autrichiens & hollandais?, 
voyait fa marine anéantie , fes -finan- 
ces' épui fées , fon commerce ;& Ion 
îndnftrie en fouffrance , fa population 
ôc fes cultures diminuées , : fes colonies 
expofées . r v . J 

L’Angleterre fuccombait fous-fe 
poids énorme des fubiides :qu’elle 
payait aux ennemis de la France, fan® 

-•efpoir d’aucun avantage- réel. Les ai- 
-"mateurs anglais avaient fait 1 , durant 
•cette guerre s 9 des prifes immenfe». 
^Unfetil , nommé Talbot , avait enlevé 
rdeux vaiffeaux , dont la cargaifon fut 
évaluée vingt*fix millions de livres. 

.'Ils étaient de Saint - Malo , frétés par 
les Efpagnols avant que la guerre eût 
été déclarée entre la France & l’An- 
gleterre: ils croyaient venir ; en fûreté 
dans les ports d’Europe ; un Efpagnol, 
auparavant gouverneur du PéroiV, 
montait l’un de ces vaiffeaux, &c tqws 
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*£,747. deux étaient chargés d’or, d’argent, 
de diamans & de marchandises pré- 
cieufes. L’équ'page du corfaire fut fi 
étonné de ce qu’il voyait , qu’il ne 
• daigna pas prendre les bijoux que 
chaque Efpagnol portait fur lui ; il. 
* , n’y en avait prefqu’aucun qui n’eût 
; une épée dor à fon côté , & un dia- 
, jnant au doigt : on leur laifla le tout. 
Quand Talbot eut amené fes prifon- 
niers au port de Kingfalc^en Irlande, 
il fit préfent de vingt guinées à cha- 
cun des matelots & des domeftique* 
Efpagnols. Cette Seule priSe valait au- 
delà d’une année du revenu de la 
Flandre entière. De telles aventure} 
relevaient les efpérances delà nation , 
qui envisageait dans les calamités pu- 
. bliques des avantages fi prodigieux. 
Mais tandis que quelques particuliers 
s’enrichiffaient , l’état Surchargé de 
dettes penchait vers Sa ruine. Le roi 
d’Angleterre avait beSoin aufii du re- 
tour de la paix pour éteindre les reS- 
tes de la fermentation oçcafionnée dans 
la Grande-Bretagne par l’irruption du 
prince Edouard. 

Quoique le nouveau roi d’ESpagne, 
Ferdinand , fût très - refroidi îur les 
: jpgérêls qui avaient armé les mains de 


D e Frangé. 
Philippe V , il avait à coeur de ternii- 
ner une guerre défaftreufe, dont les 
fuites pouvaient opérer le démembre- 
ment de (es états d’Amérique , tandis 
que par un traité , il pouvait acqué- 
îir , fans nouvelle effufion de fang , 
une partie de J’Itaiie , le patrimoine de 
Ion frere. 

, ,,/oMsiï» de toutes les nations de l’Eji- 
Jppe, la hollandaife était celle à -qui 
la paix devenait le plusnéceffaire. On 
comptait en France plus de trente-cinq 
mille foldats hollandais prifpnnjers de 
guerre ; & par la prife de Berg-op - 
[oom, la république entière fe trou- 
vait menacée de paffer fous le joug 
de la France. En vain, pour arrêter la 
fupériorité des Français en Zelande, 
, les Autrichiens & les Anglais atten- 
daient cinquante mille Rulîes ; en vain 
le nouveau ftadhpuder , nommé di- 
re&eur - général & gouverneur du 
commerce & des éta&iffemensde; la 
compagnie Batavedansîes Indes orien- 
tales , s’efiorçait de raffurer la répu- 
blique par le nouvel ordre qu’il met- 
tait dans le militaire , la Hollande *fe 
voyant dans un danger imminent 
d’être démembrée , menaçait les alliés* 

: ; -O ... Kiy 


# 

1 £ 


1747 - 




Digitized by Google 



214 n H 


5 s, T o 


ï R E ... 
174$. 'de .faire, fa paix particulière avec la 

1. L’arm^M.' Les, plénipotentiaires de toutes les 
française «Jpmffaiices'* le préparaient à balancer 


ire en canv--. r î ' v 

pagne #q ci^ns 4 ^ix-la-L kapcLlt les interets de 

Tundrc. ^M'Iiurope ; mais les conférences qui 

ge de Mal-* : - r ' r> 'j ' '* 

s étaient rompues a , pouvaient; 
fe rompre une fécondé fois. La Fran- 
ce,, malgré la . difficulté de faire des 
recrues , préparait line armée de cent 
cinquante mille hommes , celle des 
alliés devait être de cent vingt mille, 
fans compter les RulTes attendus in- 
ce/Tamment. 1 ... 

■ Dès les premiers jours de Mars » 
l’armée françaife fe préparait à entrer 
en campagne. Celle des alliés était 
encore partagée en plufieurs corps y 
pour la facilité des fubfidances. Les 
Anglais & les Hollandais étaient ré- 
pandus dans le Brabapt hollandais ; les 
Autrichiens s’ctendaiènt dans le duelîé 
de Luxembourg,* le pays, de Liège & 
les environs de Cologne. Le maré- 
chal de Saxe , à jamais célébré par les 
campagnes qu’il venait de faire , don- 
na une derniere leçon de' l’art de la 
guerre par l’inveffiffement de Map 
\trecht. Les ennemis , trompés par les 
marches fuyantes de ce héros, çrai- 


£ e 
tiédit. 
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':gnant à la. foia pour Brida , pour 17 47, 
'■Majîrccht & pour Luxembourg, reliè- 
rent (’épaiés , ne fachant pas laquelle 
de ces trois places menacées il fallait 
fecourir. Le maréchal conduit lui- 
•même un grand convoi à Bergop- 
Ipom , à la tête de vingt -cinq mille 
hommes, ce qui fit croire aux alliés 
qu’il en veut à Brida. Une féconde di- 
-vifion marche à Tirlemont, fur le che- 
min de Liège-, une troifieme prend la 
route de longres ; une quatrième me- 
nace Luxembourg , & toutes enfin fe 
rapprochent dans leur route, avancent 
vers Mojlrecht à droite & à gauche de 
la Mtuft ; la place efi invefiie de toute 
part , nul fecours ne fauraity entrer; 
le duc de Cumberland efi- réduit à être 
témoin de la prife de cette forterefl^ 

'Alors les alliés demandèrent eux-mê- 
mes ia paix , devenue néceffaire à tout 
le monde , èc que Louis XV leur 
avait inutilement offerte jufqu’alors. 

Le comte de Sandwich & fir Tho- r , p^rr^ït 
mas Robinjon s’étalent rendus les pre- naûre *• 
miers jours de Mars à Aixda-Cha-^^ç^ 0 * 
pelle , en qualité de p'énipotentiaires 
de la Grande - Bretagne : le marquis 
de Saint- Severin , l\m des plénipo- 
tentiaires de France > avait déclaré 

K v: 
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Vî 6 Histoire 
* 747 - publiquement qu’il .venait accomplir 
les paroles de fon maître , de faire la 
paix , non en marchand , mais en roi . 

Les minières de toutes les puiffances 
fe rapprochaient enfin par des fenti- 
• mens pacifiques ; cependant il eft cer- 
tain que l’inveftiffement de Mafirecht 
contribua davantage au rétabliflement 
de la tranquillité publique , que tous 
les difeours étudies des minières a f- 
femblés à’ Aix-la-Chapelle. La tran- 
chée avait été ouverte devant cette 
place le 1 5 avril , &c les préliminaires 
de la paix furent fignés le 30, entre 
la France , l’Angleterre & la Hollan- 
de ; ils portaient une ftifpenfion d’ar- 
mes , & que la ville de Mafirecht fe- 
rait remife à la France. Le duc de 
Cumberland, en faifant part de cet 
événement au maréchal deSaxe, avait 
ordonné au baron d ' Aifva d’ouvrir 
aux Français les portes delà fortereffe. 

En conféquence le général français en 
prend pofîcfîion , & fait publier l’ar- \ 
tniftice à la tête du camp. ' - • • 

La reine de Hongrie accéda le 18 
" mai aux préliminaires convenus entre 
le roi 6 c les deux puiffances- mariti- 
mes; l’Efpagne & la république de 
Cènes y donnent leur adhéûon le 18 
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juin» Les hoffilités avaient ceffées en ...1747. 
Italie , quelques jours auparavant , 
entre le duc de Richelieu & le comte 
de Broon ; alors la paix rçpaît en Eu- 
rope , les ordres loqt expédiés aux 
amiraux de quitter les armes en Amé- 
rique & en A fie $ la communication 
du commerce fut ouverte. 

Lorfque les nations commençaient 4 .Siège Je 
à reipirer en Europe , 1 amiral Bojca- par ies an _» 
wen entreprenait le fiége de Pondichèri. gia'*. il* font 
Son efeadre , çompofée de vingt-une df- 

-^voiles , preffe la ville du côté de lafenfe de 
« mer , tandis qu’une armée de quatre- Du P le «». 
vingt mille européens & d’autant de 
naturels du pays , pouffe avec ardeur 
les attaques du côté de la mér. Le 
fiége commença le 1 8 août y les.Fran- 
çais , fous les ordres, de M. Dupleix , 
fè défendirent avec tant de courage , / 

&c firent d.es forties fi vigoureufes , 
que. le 5 oûobre l’amiral anglais fut 
çontraint de fe retirer , après avoir 
perdu dans cette entr.eprife plus^de 
douze cents hommes plufieurs :de 
fes vaiffeaux, qui périrent dans une 
tempête. Cette aétion , en , couvrant 
de gloire M. Dupleix, fut le prinçipe „ 

de la grande autorité qu’il) acquit fur 
îa CÔte de Coromandel y il devint, lq 

K. vj 
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1747, protefteur &: le vainqueur des viceroîs 
rde l’Inde. Ces grandes faveurs de la 
fortune furent fuivies de la plus cruelle 
câtaftrophe. 

T . signature' paix générale fut enfin fignée à 
a« h paix ; Aix- la • Chapelle par les plénipoten» 
teuàl'ié. a ' de ^ aives des puifiances belligérantes, qui 
prirent pour bafe de ce traité celui de 
•' Weflphalie. 

Le roi ne voulut rien pour lui y 

* mais il fit tout pour fes alliés. Le 
royaume des deux Siciles fut afiuré- 
à dom Carlos Sc à fes héritiers ; don* 

* • Philippe fut établi dans les duchés de 

Parme, de Plailânce 6c de Gualtalla,, 
avec cette reftri&ion, que fi ce prince 
ou fes defcendans venaient à mourir 
/ans poftérire mâle , on à monter fur 
Je trône des deux Sicrles ; ces duchés, 
retourneraient à la mailon d’Autriche. 
Le duc de Modene fut remis en pofi 
fefiion de fes états, 8c Gênes rétablie 
dans les liens. Le roi de Sardaigne 
gardait la partie du Milanais , qui 
lui avait été cédée par le traité de 
Worms 8z par les conventions particu- 
lières que ce prince avait faites avec 
la reine de Hongrie , durant cette 
guerre. Le traité de V A fjicnto pour la 
traite des: negres % fut confirmé ou 
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faveur de l’Angleterre, pour quatre 1747. 
ans , en dédommagement de pareil 
tems qu’il avait été fnfpendu pendant 
la guerre. 11 fut ftipulé que pendant 
ces quatre années, les Anglais auraient 
la liberté d’envoyer choque année un 
vaiffeau chargé de marchandises dans. 
l’Amérique efpagnole. L’article du 
traité dé la quadruple alliance , qui 
regarde la fucceffion de la couronne 
Britannique dans la maifon de Brunf- 
<wick- Hanovre , fut confirmé. Toutes 
les puiffances garantirent au roi de 
Prude la Siléfie &c le comté de Glatz , 
ëi à l’impératrice-reine la Hongrie , 
la # Bohême , &c fes états héréditaires y 
conformément à la pragmatique-fanc- 
'tion. Le grandi duc de Tofcane fut re- 
connu univerfellement pour empe- 
reur. Le roi d’Angleterre s’obligea 
d’envoyer en France des otages juf- 
‘qu’à la reflitution de Louisbourglk des. 
autres conquêtes faites fur la France 
en Amérique , par les armes britanni- 
ques ; mais il fut flipulé que les forti-- 
•fîcations de Dunkerque feraient remi- 
ses fur le pied fixé par les traités pré- 
^édens. On convint de rendre toutes, 
les autres conquêtes refpeSivement , 

•& tous les prifônqiers fans rançon * . 
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747» la difcuffion touchant les limites de 
l’Acadie , &. le droit que prétendaient 
avoir les Anglais, de naviguer dans 
les mers de l’Amérique espagnole, 
fans être fujets à la vifite des gardes- 
côtes de cette nation , fut remil'e à des 
commiffaires. 

Il femble qu’en laifîant en arriéré 
ces deux objets importans , on fe 
ménagea de part &c d’autre le droit de 
recommencer la guerre aufli-tôt qu’on 
aurait rétabli fes forces. 

La France qui avait commencée 
cette guerre fans aucun intérêt , & 
qui n y parut d’abord que comme 
auxiliaire , en fupporta tout le poids 
dans la fuite. Le fang français coula à 
grands flots pour une conteftation qui 
n’intérefiait pas la nation. Les tréfors 
de la France enrichirentlcs pays étran- 
gers; fa dette nationale s’accrut dans 
une proportion effrayante : combien 
n’eut-elle pas été alors floriffante , fi 
plus éclairée fur fes véritables avan- 
tages , elle eut employé les immenfes 
refiburces que lui donne fon heureufe 
fituation, à relever fa marine, à éten- 
dre fon commerce , à augmenter & à 
perfe&ionner fes manufsfhires , & à 
encourager fes cultures & celles de ' 


Digitized by Goo 



de Frange. 231 
fes colonies , & à tenir la balance de *747. 
l’Europe. 

La fituation de l’Angleterre , & fa 
politique , qui doit fe tourner toute* 
entière à l’augmentation de fon com- 
merce, femblaient devoir rendre cette 
puifîance plus indifférente encore que 
la France , aux fuites que pouvait 
avoir la fucceffion de l’empereur Char- 
les VI, déchirée par les princes d’Al- 
lemagne. 

On prétend que le roi d’Angleterre , 
Georges II , éle&eur de Hanovre , 
voyait avec chagrin le roi de Pruffe 
fon voifin , devenir une puiffance 
prépondérante dans l’empire , & qu’il 
avait fait fecretrement le projet de 
profiter de l’embrâfement de l’Alle- 
magne pour attaquer les états de ce 
prince, partager cette conquête 
avec la reine de Hongrie. Dans cette 
vue il fait une augmentation dans fort 
armée de Hanovre , il appelle dans 
fon éleOorat les troupes danoifes & 
heffoifes ; un corps nombreux de 
troupes britanniques reçoit ordre de 
s’affembler fiir les côtes d’Angleterre, 

& d’être prêt à s’embarquer. Le par- 
lement de Londres ignorant les de£ 
feins feçrets du monarque , contribua 



231 Histoire 
£747. à leur exécution, en votant d’immerr- 
fes fubfides en faveur de la reine de 
.Hongrie, fans prévoir que ces lar- 
ge fies, dont le buteû defecourirune 
princeffé opprimée, doivent contri- 
buer indirectement à rendre le roi 
d’Angleterre plus puiflant en Allema- 
gne, & par conféquent plus en état 
d’anéantir un jour la liberté britan- 
nique. 

Mais l’expéditive prévoyance du 
roi de Prude , qui paraît en campa- 
gne à la tête de quatre - vingt mille 
hommes , tandis que la France fait 
p a (Ter en Weftphalie une armée for- 
midable, rompt les mefurcs de Gcor- ' 
gcs II. Il eil forcé à la tête de fon 
armée de figner un traité de neutralité 
pour Ion é eftorat , & de promettre fa 
voix à l’ékÜeur de Jlaviere , que 
Louis XV voulait faire empereur. 

Georges II , en paraiiTant abandon- 
ner la reine de Hongrie, lui prêta 
toujours les pluspuifians fecours. Les 
nations , comme les particuliers , font 
louvent emportés hors de leurs mefu- 
res ; une guerre particulière ù chan- 
gea en une guerre générale , . &c la - 
Grande - Bretagne , qui ne prétendait 
aflurément rien à la fuccelîion autii* 
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chienne , payait en 1747 , trois ceiît 1 
mille puînées à la reine de Hongrie , 
autant, au roi de Sardaigne , cent foi- 
xante mille pu landgrave de HeâTe , 
CÇp' mille à la czarine , autant au roi 
de ^ Pologne , étedeur de Saxe ; quatre 
çent mille pour la folde des troupes 
hanovricnnes ; d’autres fommes con- 
fidérables aux (Hefteurs de Mayence, 
de Cologne , de Treves , & même à 
celui de Bavière , réconcilié avec la 
reine de Hongrie. 

L’Angleterre eut quelques fuccès 
'fur mer , qui furent plus que balancés 
par les humiliantes défaitès qu’elle eff 
fuya fur le continent. Epuifée par les 
efforts infruftueux qu’elle avait faits , 
elle fe vit forcée à reilituer fes con- 
quêtes , & à rendre hommage à la 
France , là rivale , en lui envoyant dés 
otages jufqu’à l’entiere exécution du 
traité: 


Les Hollandais virent ce qu’ils 
avaient le plus à redouter , un fiad- 
houder à leur tête , dont l’autorité , 
en s’étendant peu à peu , doit chan- 
ger un jour la cpnffitution de leur 
état , & ils fe repentirent trop tard, 
d’avoir enfreint la neutralité qu’ils 


747 * 
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f 747. avaient promis d’obferver , & qui 
feule convenait à leur pofition. 

Les rois de Prufie &. de Sardaigne, 
alimentés par des fubfides , augmentè- 
rent leur territoire , mais l’Ef. agne 
vit fon commerce prefqu’anéanti ; la 
xnaifori d’Autriche perdit un fleuron 
inefiimable de fes couronnes : toutes 
les nations fouffrirent des maux infi- 
nis. La paix revint enfin confoler les 
hommes; on fe flattait que des vaines 
anefures de l’ambition trompée pen- 
dant cette guerre, il naîtrait ce bien 
inefiimable , que les principales puif- 
fances , convaincues enfin par l’expé- 
rience que les grandes crifes dans lef- 
quelles on jette C aifément l’Europe , 
produifent rarement l’effet que leur» 
minières en avaient attendu, aban- 
donneraient des projets d’agrandiffe- 
ment prefque toujours chimériques , 
& leur politique meurtrière , pour 
. tourner les vues de leur ambition 

vers les améliorations intérieures ,qui 
aflurent la gloire des grands rois en 
faifant le bonheur des peuples fournis 
à leur empire. 

le traité Le traité d’Aix-la-Chapelle fut l’ou- 
J, ^ lx ' ,a 'p ha *vrag e de la néceflité, de l’épuifement 
vragc de ia ou le trouvaient la France & 1 Aa- 

■éceflttS. 
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gleterre , & de l’impoffibilité de four- .1747* 
nir aux dépenfes énormes qu’entraî- 
nait la fuite des hoftilités , fans ache- 
ver la ruine des deux nations ; c’eft 
la réponfe aux vaines clameurs qui 
s’élevèrent à Londres & à Paris con- 
‘tre plufieurs articles de cette pacifi- 
cation ; les mécontens anglais regar- 
daient la paix comme humiliante pour 
la nation , ils prétendaient qu’en con- 
tinuant la guerre , ils auraient pu ré- 
duire le commerce de France à un 
tel état de faiblefie , que cette cou- 
Tonne aurait été forcée d’accepter les 
conditions qu’il aurait plu aux alliés 
de lui impofer; moyennant quelques 
^efforts , difaient-ils , on aurait gardé 
■* Loulsboutg & VJfls Royale , le Canada 
ferait devenue une poflefîion inutile 
dans les mains de la France, le com- 
merce entier du nord, de l’Amérique, 
aurait pafié dans celles de la Grande- 
Bretagne; mais leurs antagonifies op- 
pofaient des argumensqui détruifaient 
cette prétendue fpéculation ; le plus 
fort , celui ne fondrait plus de répli- 
que , était l’anéantiffement du crédit 
public, & l’impoflibilité de faire les 
fonds pour une nouvelle campagne. 

Les hodilités qui recommencèrent 
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■747* t î l5C -‘^l ue3 années après, apprirent affèz 
à l’Europe rue les anglais m’avaient 
pas apporté dans le traité cPAix-lar 
Chapelle des intentions auffi droites 
& auiîi pures que Louis XV ; en le 
faiîanr , i’s s’étaient ménagés le moyen 
de le rompre, lorsqu’ils fe venaient 
en état de recommencer la guerre. 

La France était aufli épuifée que 
l’Angleterre, tous les reffortsdti gou- 
vernement avaient été forcés pour 
foutenir la guerre ; & lorfqu’après la 
paix il fallut remettre quelqu’ordré 
dans les finances , Louis XV frappé 
de la profondeur des maux du royau- 
me , dit aux miniftres : Mejffîeurs 9 il 
yalla 'u mieux me confeiller de ne pas 
faire la guerre , que de là faire à des coru 
ditions fi onèreufes. 

Ce n’eft point à Paris & dans les 
grandes villes que la mifere fe mant- 
felle , des caufes particulières y en- 
tretiennent toujours un luxe qui ca- 
che l’indigence publique. La pauvret 
fe promene au milieu des grandes 
villes en broderie & en rubans > mais 
elle fe montre toute nue dans les cam- 
pagnes. La cour avait écrit dans les 
.provinces, pour connaître la fitua- 
tion des choies'. On a trouvé dans 1$ 
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Î iorte - feuille au maréchal de Belle- 
ne,pUifieurs mémoires des intendans, 
qui peignaient l’état où fe trouvait 
alors le royaume. 

Le premier était conçu en ces ter- 
nies Vivons me demandez , monfei- 
» gneur , l’état des finances de cette 
p> province : le travail fera d’abord 
v fait, il n’y en a point. Je ne crois 
ï> pas qu’on trouvât cent mille livres 
>> d’argent comptant dans cette pro- 
» vince ; tous les états font confon- 
>> dus , parce que la pauvreté eit gé- 
£> néraîe ». 

Le fécond eft d’un intendant d’une 
province très-fertile , mais où la di- 
fette abfolue des efpccas arrêtait la 
culture : «, j« ne faurais vous repré- 
»} fentér , difait-il , la mifere qui régné 
» dans cette province; les terres ne 
» rendent presque rien ; la plupart des 
« ménagers ne pouvant plus vivre du 
» produit de leurs biens , les ont abau- 
*> oônnés. Les uns font devenus men- 
» dians , les autres fe font faits foldat, 
» & plufieurs ont pafîé dans les pays 
» étrangers. La nobleÜe n’eft pas plus 
» à fon aife , à peine peut-elle lubve- 
' h nir aux charges qui lui font impor 
» fées. De quinze cent mille arpens de 
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J746. » terres cultivées , qui fourniffaienf 
» auparavant la fub'fifiance aux habi- 
» tans , fix cent mille font en friche. 
» Les terres d’un canton qui nourrif- 
h fiaient avant la guerre quinze cent 
w mille colons , fourniffent à peine 
- » des denrées pour fix cent mille ; les 
» hefiisux ont diminué en proportion 
» des hommes ; & dans la plupart des 
» campagnes, les payfans font forcés 
» de remplacer les bœufs dans leurs 
» pénibles travaux. J’ai cherché la 
» fource de ce délordre , il vient du 
» manque, général d’elpeces ; il fan-' 
h drait, pour prévenir la fuite de cet 
» affaififement , que la cour voulût 
» avancer à cette province, à titre de" 7 
» prêt , une tomme de quinze cent 
» mille livres, pour être répartie aux* 
» plus pauvres habitans ; c’efi , félon 
» moi, le feul remedequi refie pouf 
» prévenir de plus grands maux ». 

Le troifieme de ces mémoires s’ex- 
primait ainfi , fur la dépopulation du 
royaume : « les fujets du roi dimi- 
» nuent tous les jours dans cette pro- 
» vince, bientôt il n’y aura plus d’ha- 
» bitans. J’ai fait ordonner aux curés 
des paroifles de m’apporter la lifie des 
» baptêmes & des enterremens , ôcj’ai •» 
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trouvé que le nombre des morts 1747*/ 
» excede celui des vivans , de ma- 
» niere que fi cette dépopulation dure 
» vingt ans , je me trouverai feul dans 
» la province. Il ne fe marie prefque 
» plus perfonne , la débauche feule 
» fait naître des enfans ». 

Le quatrième était d’une ville de 
commerce. On y lifait ; « le comraer- 
» ce cjui languiffait depuis plufieurs 
» années , eft tombé dans un dépérifi , 

» fement total. Nos vaifleaux font 
» dans nos ports , inutiles à l’etat Sc 
»> aux particuliers auxquels ils appar- 
>» tiennent ; nous n’avons plus rien à 
» exporter , nos denrces nous fufHfent* 

» à peine à nous-mêmes, & nos ma/ 

» nufaéhires ne produifent prefque 
» rien ; les anglais & les hollandais 
» font feuls notre commerce ; tous 
» nos capitalises qui faifaient les frais 
» d’équiper nos vaifleaux , ont été 
» ruinés par la guerre ; ceux qui met-r 
» taient autrefois dix navires à la 
y> mer , en mettent à peine un ; les ' 
k> deux mers (ont couvertes de voiles 
» étrangères , & le pavillon de France 
» commence à être inconnu fur l’O- 
» céan. Toutes les «ations commer- 
£ çantes tranfportent pour la France » 
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, » ia France feule ne voiture p.our 

» personne ;,cet en^Q^r<^ei4^t f qjS 
i> délié les h>ras des autres peuples , 
,» jette les marins français dans- un 
^Jfommeil léthargique '[ 

.Çes obfervations étaient peu^t^re. 
exagérées , mais il efl .certain q(ue Ja ; 
marine royale entièrement détruite , 
ne pouvait plus protéger le commet, 
ce français». On n’avait plus de vaif-r 
féaux, les anglais. les avaient prcfque 
tou$ enlevés ; il ne reliait, dans les, 
ports , que quelques nayiçes hors d’é-. 
tat de ièrvir ; les fonds defÜdçs i 
équiper des flottes , étaient abfarbés 
d'avance , ou employés à chiffres,, 
ufages, regardés comme plus prefféq^' 
mais qqand on aurait eu de, l’argent 
pour faire des va>ïfeaux, on manquait 
d.e matelots ; la plupart étaient morts 
dans les pr,ifo.ns d’Angleterre , & ceux; 
qm avaient furvécu au fer de l’ennemi^ 
étaient péris de mifere ; la France, 
épuifée. d’hommes , ne pouvait plus, 
former de marinç. ; 

Telles furent les raifons qui âctçr- 
mmerent Louis XV à figner le traité- 
d Aix - la - Çhapelle , dans lequel la , 
France viélorieufe depuis cinq ans , 
non.- feulement k ne recueillit C aucun 

avantagé. 
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avantage, n’exigea aucun dédom ma- 1743*.. 
gement , mais elle parut recevoir la 
loi qu’elle aurait pu diéter. 

Les perfonnes qui déliraient que la 
paix fut rétablie fiir des fondemens 
iolides , auraient fouhaité que la clau- 
fe par laquelle Dunkerque devait res- 
ter démantelé , n’eût pas été inférée 
dans le traité ; il efl: {impie , il eft na- 
turel qu’un conquérant s’approprie, 
autant qu’il peut , fes conquêtes , qu’il 
àifaiblifTe fon ennemi en s’agrandif- 
t faut ; mais il ne doit jamais laiffer des 
fujets pernianens d’humiliation , qui 
ne lui font pas utiles. Le regret d’une 
perte s’affaiblit , 8 c paffe avec lé 
tems ; le fentitnent de la honte s’irrite 
de jour en jour , 8 c ne celfe point. 

Le vainqueur fage &"raifonnable né 
doit exiger que les facrifîces auxquels 
il le rcicudrait lui-même dans le mal- 
heur. Ort ne trouve déjà que trop de 
faux prétextes, de motifs in julles pour 
enfreindre les traités , fans y en ajou- • • 

ter un aulïï légitime 8 c aufîi prefîant 
que celui de lé fouftraire à i’ignomi-, * 

nie. Les anglais ne fe feraient point 
fcpiniâtrés à fermer le port de Dun- . » 

kerque , qui ne peut pas donner re- 
traite à des vaiffeaux de ligne , s’ils 
Tome IF, - h 
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«748- avaient pu favoir combien de fois le$ 
français ont dit au fond de leur cœur, 
jurons nous encore long-tems à foufr 
frir cet avüifl'ement ? 

On doit attribuer à une précipita- 
tion dont les motifs feront toujours 
ignorés , la faute impardonnable quç 
firent les plénipotentiaires de ne pas 
déterminer les limites de l’Acadie; par 
c«îte négligence , on laiflait fubfifter 
les principaux fujets de diffentions en- 
tre la France & l’Angleterre ; des con> 
jniffaires furent chargés de régler cette 
grande affaire ; on devait prévoir 
qu’ils ne feraient que l’embrouiller 
davantage , & que mille violations 
particulières de territoire dans un pays 
éloigné , & dont les limites n’étaient 
ni pofées , ni même connues, ramè- 
neraient néceflairementla guerre qu’on 
venait de finir avec tant de diffin! 
çulté. 

% te prince Par une convention particulière en* 
tdouaidobii. j re l es ro ; s France 6 c d’Angleterre, 

cianfeftcret-?! fut décidé que le prince Edouard 
ie du traité ferait obligé de fortir de France. 
J^iumer la Q uo jq ue cet art ; c i e n ’eût point été 

inféré dans le traité , il n’était pas 
fnoins une condition fans laquelle la 
paix fuût pas été faite. Paris avait 
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vu avecattendriflement ce/ héros in- 
fortune revenir dans fes murs : on 
s’intérelïait vivement au fort de ce 
prince. Plufieurs perfonnes en parlè- 
rent au roi; il répondait : que voule^ 
vous j que je faffe que je continue la 
pierre avec toute L y Europe pour Le prince 
Edouard. U Angleterre rlafigné la paix 
qu’à condition qui il for droit de mes états « ~ 

JEevais-je rompre les conférences d'Aix - 
la. Chapelle ^ & achever de ruiner mes 
peuples , parce que le féjour de Pans 
plaît au fils du prétendant ? Le roi , 
obligé de fatisfaire les anglais , em- 
• ploya vainement les armes de la per- 
fuafion pour engager le prince Edouard 
à fe foumettre a*fa : deftinée ; il ne 
-répondait que par des menaces à ceux 
qui^ui parlaient de fa part. Le roi de 
France difait-if, m’a promis que j'au- 
rais toujours ' un afyle dans fes états ; 
j’en ai dans ma poche l’affurance fignée 
de fa main ; un prince qui a de l'hon- ' 
rteur r fait à quoi une parole donnée 
engage S & à quoi il s’expofe quand il y 
manque. 

Le prince Edouard traitait avec le 
roi de France , comme avec un gen- 
.tilhomme particulier; il oubliait que 
les fouverains , dirigés par d’autres 

Lij 
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1748. loix que les autres hommes, peuvent 
manquer à leur parole,, fans manquer 
à leur honneur, quand le bien de leurs 
.peuples exige cette conduite de leur 
part. Le, comte d € Maure pas , envoyé 
à ce prince pour l’engager à fe reti- 
rer à Rome , 011 le roi fe' propolait de 
- 4vi faire vin fort digne de la naiflance , 
|ui repréfenta vainement les motifs 
...qui exigeaient de lui cette démarche 
juéç^ffaire.,« Le roi efi: pénétré de do'U- 
» leur , lui dit ce mini (h e , d’être forcé 
» de vous prier d’abandonner fes états ; 
» vous. l’auriez vu foutenir inviola- 
» blement vos droits , li une certaine 
» tournure malheureufe des affaires 
» de la guerre ne le forçait là: céder 
». au tems. Les plus grands monarques 
^>»ne peuvent pas toujours ce qu’ils 
» veulent ; vous favez que depuis 1 le 
,>> fatal moment oii la maifoii de Stüatd 
. j» perdit la couronne d’Angleterre , 1 a 
„ » maifon de Bourbon a fait pl u fieu r s 
» efforts pour la lui remettre fur la 
<. »> tête. Vous deve?. lui favoir gré de 
» fes intentions , fans borner fon ini- 
» pui fiance. Je . voudrais que .‘Vôjùs 
j » eufliezété témoin de l’entretien qvie 
» le roi a eu avec moi au moment 
>> qu’il m’a fait appelier dans fon ça- 
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# binet pour me charger de vous Î74?.' 
'» lignifier l’ordre de fortir du royau- 
» rne , vous enfliez été tpuché de fon 
» étar; il eft pénétré de votre fituà^ 

» tion, mais il ne petit pas aller cort 1 * 
'^jtry.les'deûinéés , & 'il ' ferait au dé« 

» fefpoir , fi vous le forciez à preti- 
V dre un parti violent. 
tJ » Louis XV m'a député vêts vous,' 
v non pas comme roi, mais comme 

cl i> 1 H-. vlvl, 1 ; ’!■•!:/ . / £ •* 

» un alue , comme un ami ; 11 tait 
» plus »Î1 m’a chargé de vous deman- 
» der comme un grâce ^ votre iortie 
» de fes états ». -j, . - ' } 

‘ La réponfe du prince Edouard fut 
laconique : il tira un piflolet de fa 
poche , & afîura le mini flre qu’il tue- 
rait le premier qui fe prcfentérait pour 1 
l’arrêter. Ce prince réfiÜa aux prie- 
-res , aux remontrances , aux ordres; 
on fut obligé d’en venir à la dure ex- 
trémité de fe faifir’de fa perfonne : le 
duc de Biron , chargé de cette opéra- 
tion défâgréable , en confia l’exécu- 
tion à M. de Vaudnuil , major des gar- 
des , en le prévenant de deux cnc fes; 

Time que le prince marchait toujours , 
armé; l’autre , qu’il pouvait être tenté * 
de fe tuer, fi l’on mettait la main fur 
lui , & qu’il répondait fur fa tête de 

L iij 
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«74*; le faifir fans aucun accident fâcheux. 

M. de V audrtuil ayant obtenu toute 
liberté fur la maniéré d’exécuter cè 
projet en y apportant la décence ref- 
peftueufe que la perfonne exigeait^ 

£t toutes Tes difpoÆtions. Le prlricë 
fut arrêté à l’Opéra : le fpe&acle était 
alors commencé. Le prince étant eri? 
tré dans fa loge , toutes les iflue’s fe 
fermèrent ; il était pris avant que dê 
s’en douter : M. de Vaudreüil s’a vad- 
ce, lui préfente les ordfes du roi, & 
lui demande la permiflîon de s’aflurer 
.de fes armes ; le prince protefte qu’H 
n’en a point ; cependant le major 
l’ayant fait ferrer par fes grenadiers , 
on trouva dans fes poches plufieur's 
piftolets. Un carroffé était prof , daqS 
lequel on le fît entrer ; il fut conduit 
à Vinurinïs ,8c fort peu de jours apres 
hors dù royaume. 

Ceux qui furent charges de vifitër 
f hôtel du prince Edouard t le trou- 
vèrent changé en arfenal ; il avait 
à fiez d’armes pour foutenir un fiége , 
comme autrefois Charles XII à Behder. 

* On difait alors à ia cour , qu’il éfa’ît ’ 
réfolu de fe battre feul contre uri ré- 
giment entier , & de mettre enfùite 
le feu à lin barril de poudré*, 1 qui 
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Communiquait à d’autres pour le faire 1 748} 
fauter en l’air avec la snaifon qu’il 
habitait. 

Les ennemis de la France ne man- 
quèrent pas de fe récrier contre cette 
violence, à laquelle ils donnaient le 
nom du plus noir attentat : elle n’é- 
tait qu’un a&e de faiblefie , ordonné 
impérieufement parles mêmes caufes, 
qui forçaient le roi à faire d’autres 
Sacrifices pour avoir la paix que l’état 
de la nation rendait néceflaire. 

Parmi différens a£tes préferjtés ait g. Les Corfo 
Congrès d’Aix-la-Chapelle , on diflin- préientemun 

O . . é . - r. mémoire a4 

gua un mémoire adrelle par les Gor- congrès 
les , aux plénipotentiaires , pour les d’Aix-ia-Cfea» 
engager à prendre connaiflance de pelle ‘ 
leurs démêlés avec la république de 
Gênes; ils y expofaient avec allez de 
netteté,, les caufes de leur infurreç- 
‘tion & leurs prétentions. « Nous 
^avions parmi nous ^ , un 

» grand nombre de feigpeurs qui ju- 
» geaient fans appelles caufes de leurs 
» fujets , qui levaient des troupes, Sç 
» fe confedéraient avec îa république 
* de Gênés , qui exerçaient les char- 
}> ges & ! lés dignités dans leur patrie , . 

» 6 c qui étaient enfin à tous égards 
» fur le meme pied que tous les au- 

L iv 
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» très , (Vigueurs d’Italie. Aujourd’hui 
«nobles & plébéiens *Corfes 5 font 
>'> en tout confondus par la politique 
des Génois. Les uns comme les au- 
« très, depuis près de cent foixante 
fo» & dix ans , font exclus folemnelle- 
-\» ment de toutes les charges dans 
’ leur patrie ,& même de ftrvir dans 
» les troupes; nos évêchés font tous 
- » pour les Génois &: peu s’cn eiï 

* » fallu qu’on nous enlevât même nos 

». cures. ;;. • , V; . , ..'*■? r' 1 -’-'/;!? h 

< , » Un mal plus affreux encore , c’.eft 
» l’iniquité des magiftrats que Gênes 
» nous envoyait tous les deux ans.-C.es 
f »magifîrats , pauvres & ignorans au 
*,» dernier point , favaientunioiiement 
» qu’il leur était permis de. commet- 
» tre toutes fortes d’in jufoces- contre 
» les Corfes ;pour amaffeVdés.riçhefc 
« fes- ils vendaient d’avance aux ha- 
bitans la rémiffion des meurtres 
qu’ils méditaient ; tout au plus la 
» peine du .Corfe homicide était d’être 
d» envoyé à Gênes pour y fervîrdans 
« le, s troupes , & au bout de quelque 

# tems , il était renvoyé . dans ion 
J* pays ; les parèns dè celui, qu’il ayaît 
i». tué 3 voyant que la république n’a- 
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vàit paspuni lé crime,' fe-vengeSieftt 1748. 
^¥ ; èuK4h^me$. ' ' ? - r p. ^ p ' } '* 

* :r » Des loix également pérmcietifes 
M *»fOnt celles par Iefqtielles Gênes noüs 
s ¥ à râvi/ tonte forte de commerce 'au 
~i> dehors [ &î’a contraint & borné 
? en mille manières dans lHntérieurde 
¥ notre îlè ; il eft arrivé ce qûi était 
» la 'faite naturelle des régleniens 'de 
cette efpëcé. Les Corfes fe font dé- 
¥ goûtés du travail, puifqu’ils ne pou- 
» vaient vendre leurs denrées, & il 
■ y> èn ferait ' de même des peuples les 
pi us laborieux , s’ils étaient affujet- 
t'fr tis â de Semblables entraves;* ■■ '•*“ ■-* 

>> 'Les Génois m’honorent & ne ré- 


■ » compenfent aucune vertu ; ils- ne 
*■-¥ châtient aucun crime , ils ne recon- 
' » naifient pas même les fervices qui 
' '** leur font rendus , Ou du moins ils 
neles paient que par des récorhpen- 
>> fes obicures ou même 'flétri ffàwres. 
» Il femble que leitr bût confiant eft 
3 5fd’affaiblir & d’appauvrir notre île, 
» parce qu’elle cft trop riche & trop- 
» puiflante pour fe plief pàrfiblement 
» fous Hm‘ pug éfrangeiv Les : excès 
*¥dortt üs ie^dnt rendu^ Coupables, 
bnf produit enfin entre chx Si- les 
» Corfes , une haine xndefrruriibîe , 
* • Lv 
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» raineté qui lui eft à charge , &. qu’il 
» ne p^ut plus conferver >Nr j - i ? ; ,r 
Malgré l’intérêt qu’infpi^aient les 
Corfes opprimés par les Gériois, &C 
la fenfation qu’avait fait leur 
re , les plénipotentiaires aflçmbies 
pour difcuter les intérêts des Souve- 
rains de l’Europe , notaient pas con> 
pétens pour juger une contefiation 
entre un fouverain & fes fujets^ les 
; plaintes des Corfes reflerent fans f ré- 
ponfe , & vers le même teins , le roi 
’ touché de l’état malheureux de, ces 
infulaires , chargea le marquis : de : C^r- 
fay , colonel du régiment de 'Tournai- 
fis , de travailler conjointement^vec 
le marquis de Chauve/in , miniftre plé- 
nipotentaire de Franci a ■ Gérées A à un 
plan de pacification qui terminât les 
troubles de l’île; wd:.;n..y » 

négocia- L’afTemblée nationale fous le nom 
tîon avec Jcsde Confulte jétaitaffemblée à Biguglia . 
Corfes ccn : deCurfayfe préfente danslafalle; 

-<]uis Je Cur- apres avoir prouve la droiture de les 
f *y* • intentions & fon zele pour les intérêts 
des Corfes, il leur notifia que le roi 
voulait les voir rentrer fous l’obéif- 
fance, de Gênes , mais que les loue 
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>> qui ne peut s’éteindre que lorfque 
» le fénat aura abandonné , une fouvc-‘ 
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que , fous fa méditation , le fénat de >74*< 
Genes allait leur donner, feraient fi 
douces , qu’ils auraient lieu de fe re- 
garder comme l’un des peuples les 
plus heureux de l’univers. Gagnés par 
les efpérances qu’il leur donna , Sz 
vaincus par l’afcendant qu’il prit dès- 
lors für eux , les Corfes déclarèrent 
que malgré leur extrême répugnance 
dis étaiènt prêts à fe foumettre à Gê- 
nes , pour fe conformer aux volontés 
du roi , en confefiant néanmoins qu’ils 
avaient befoinde toute leur confiance 
'én fes bontés royales , pour calmer 
les craintes que l’adminiftration gé- 
noifé leur infpirait. M. de Curfay , af- 
flué de leur bonne volonté , va plus 
avant : ** ce ferait , leur dit il , faire 
- peu d’honneur à la médiation du 
» roi , fi vous gardiez les places que 
>> vous avez prifes durant la guerre ; 

» il convient , par des égards indif- 
. 1 » penfables dans, la citconfiance oît 
» vous êtes de les dépofer entre les 
, » mains des français. Je vous promets 

; 1 » de vous les rendre , fuppofé qUe 

i » l’accommodement projet té ne s’ef- 

! » fe&ue point ». Les Corfes , comme 

s’ils ne pouvaient lui réfifler, fe mi- 
rent çnticremeht'à fa diîçi érion. M. dq 

* * .1 V 
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t74S, Curfay nait'garnifon. françaife^cTans 
les villes qui lui furent confiées , &c 
remplit File de fes détachements ; ils, 
étaient compofés dà fon régiment de 
Tournai fis , de quelqùes piquets qui 
lui avaient été envoyés dé France, 
de différenr corps, d’infulairesyà^cp» 
peut-être on fit trop connaître leurs 
forces» M. de Curfay , par les armes, 
de la perfnafion , acquit fur les Corfes. 
une autorité prefque fans bornes. ;;îl 
gouverna pendant quatre ans toute Tâ 
.partie de fîle où les Génois n’étaien} 
as établis. Les Corfes connurent -Te . 
onheur fous fon 'adminifiratibiiroiv 
ne vit jamais- les crimes plus rares.;, 
les loi* plus refpe&ées , l’harmonie 
entre toutes les parties de l’état mieux 
.entretenue, les proportions gardées, 
.plus exaélement dans la répartition des. 
impôts ; il vint à bout d’éteindre r -oit 
du moins d’aflcupir les inimitiés des 
familles; les provinces d’en- deçà & 
de delà les monts , qui jufques - là 
avaient eu peu de* communications 
politiques , fe réunirent en corps de 
nation , on eût dit que toute la ma? 
chine de l’état obéiflàit enfinà la même 
împulfion , & que lé même.efpritaui^ 

cotait tous les citoyens* 
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Prévenu que poür difli per les prcJ 
"pigés des peuples ÿ ^ n’efl ; foûvenÉ 
beïoin que de vaincre leur ignorance, il 
'fit connaître aux Gorfés les avantages 
de Ja ?littéi*at tire. Il fut le fonda tenu -de 
l^académie de Bafiia , qui , pour oW 
Voir eu j qù’iine exiftence momênta-^ 
née , influa cependant fur l’efprit des 
’natiooaux , ;en flattant leur goût na* 
turei & la bonne opinion qu’ils Ont 
d’eux-mêmes. M. de Ciàfay {{ t voir 
à l’Europe entière que î’ile de C^ôrfe ÿ 
pauvre': i& ignorante était tapabie 
d’exceller -dans les fcienèes •& de par- 
venir .à' une grande p ro fpérité v ce fut 
'tQujourSifpar Ries ..bienfaits^ qu’il ci- 
menta l’aïtaçhement que lés peuples 
■ avaient'updîur : liriy &] non pas én to- 
lérant leurs défordres ; il était redouté 
' des . méchans , alitant que la multitude 
‘îe chéiliffaiG ' ïrf V; U v* ir^VR •. 

Une méùntelligenee entre lui & le . 
' lûarquisfde Chauvdin , obligea là cour 
a le rappelle r en 1751 ; mais fa mé- 
moire, confa crée dans les faftes de, la 
‘ nation Corfe , y vivra à jamais. Ces 
' infuïalres ne parlent encore aujour- 
' d’hui qu’avec attendriffement des -an* 
nées : de f fon adminifiration* : .. ; 1 ; 0 c 
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1747. Éa paix, en r’ouvrant les fourcês 
r'o. Réforme.^ 11 commerce & de l’induftrie , n’a- 
ie* troupes, vaient pas fermé les plaies que la der- 
nière guerre avait faites aux finances 
de l’état. On diminua les charges en 
faifant une réforme coniidérable dans 
les troupes; elle fut faite avec, tant 
de précautions , que tous les mili- 
taires retournèrent dans leurs pro- 
vinces fans caufer aucun défordre dans 
le royaume. Mais cette économie nç 
fuffifsrit pas pour remplir le vuide 
immenfe des revenus publics ; il fal- 
lut établir un plan pour acquitter la 
dette nationale. On imagina une caille 
d’amortiffement , & quand il fallut 
chercher des fonds pour la remplir j 
on trouva que ceux de la couronne 
étaient tous hypothéqués. L’embarras 
était extrême , le roi voulait foulager 
les peuples, il était difficile d’y par- 
venir. . 

Tt. Trîftc Telles font les fuites malheiireii/çs 
queih^uér-du déplorable fléau de la guerre, que 
re réduit i C s fouvent les fouverains attirent fur 
*bi£ûcî. leurs états pour les raifons les plus 
légères , & quelquefois même fans 
raifon , par de fimples motifs d’ambi- 
tion ou de vengeance. Lorfqu’aprçs 
la bataille de Fontenoi, Louis XV & 
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M. le dauphin , pere de Louis XVI, 174$. 
parcourant le champ de bataille , vi- 
rent pour la première fois la terre 
abreuvée du iang humain : la nature 
dégradée par la main des hommes , 
des membres épars & féparés de leurs 
'trônes , des milliers de mourans qui 
fâifaient de vains efforts pour fe fé- 
parér d’un tas de morts ; des mon- 
ceaux de cadavres , préparant une 
ample pâture aux animaux carnafîiers 
qui fuivent les armées , & qui font 
moins'' féroces que les affaffins qui les 
? compôfent. Ces princes verferentdes 
i ' larmes que la nature leur arrachait. 

■' Ce dégoûtant tableau n’était çepen- 
1 cl a nt pas ce que la guerre traîne à -.fa 
fuite de plus funefie pour les peuples. 

Les guerriers meurenr * & leur fang . 
inutilement verfé efi bientôt oublie ; 
mais il faut le remplacer. C’eft ail 
•fnilieu des campagnes qu’on va cher- 
cher les nouveaux foldats deflinés au 
fliêmè fott que leurs pi édécefléurs ; 
ÿ de paifibles cultivateurs font enlevés 
111 ' des bras de leurs parens en pleurs, 

pour aller mourir fur une terre étran- 
f gere, les uns par le fer des ennemis, 

d’autres de chagrin & de mifere le 
plus grand nombre par des maladies > 
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nées cns’appérçcît que lés jeunes gens 
, manquent dans des villages. LaTefré 
; n étant plus cultivée par leurs mains 

• robuftes, perd fa fécondité ; le défèfj* 

• poir s’empare des peuples. 

■ Cependant pour fubvenir aux dér 
pehfes de la guerre, il a fallu furchar? 
ger toutes les clalTes de la fociéfé j 
précifément dans le tems que par là 
diminution de leurs rèverius territo- 
riaux , fie leur induftrie ,'de"leur 
.commerce, elles font le moins en état 

• jdç fupporter cet acçroifTement de 
charges. Le gouvernement force les 

• refforrs de l’état, il crible les citoyens, 
il les vanne , il les prefîu.re dans fa 
main; toutes les cia fié s refoulant les 

• unes fur les autres, écrafent la der- 
nière, la plus iiécelTaire , celle des 

- cultivateurs... l’accroiffement des im- 
» pots , & la difficulté des recouvre- 

• mens , font. mou jiv. de ffiini &/de mî- 
. fere ces mêmes famines qui font les 
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, hîoyçns de fe ruiner, que les empires 174S; 

\ ne connaiffaient pas autrefois. On 

prend la voie des emprunts, opération 
suffi cruelle que fatale , par laquelle 
les générations futures font facrifîées 
au moment prefent. La facilité de fe 
procurer des fonds , par cette mé- 
thode, en offrant un appas à ceux que 
’< Tégoïfme porte à fe faire eux-mêmes 
: leurs héritiers , rend les guerres plus 

longues, & non plus décifives, parce 
que des deux côtés on a les mêmes 
ireffoiffces'; mais dès-lors les nations 
perdent jufqu’à Fefpérance , unique 
: pien des malheureux. Le jour de la 
paix ne fera plus pour elles l’inftatrt 
•fortuné , où le patriotifme ne leur 
■faifant plus un devoir de fe facrifiér 
! poitr : lâ patrie attaquée , l’aifance re'- - 
. naîtra dans leurs foyers ; à la fuite de 
la tranquillité publique, il faudra payer 
non-feulement les charges courantes , 
niais cellefc qui ont été néceffairemertt 
arréragées pendant la guerre , & les 
‘•intérêts des fomm es empruntées, poifr ‘ 

‘Ia‘ faire durer plus long - teins* La 
'crainte des murm.ures qu’occafionne- 
*• r raient de nouveaux impôts établis 
•pendant la paix, force l’état à faire 
de nouveaux • emprunts , qui aitg- 


Digitized by Google 



258 H i S f O I R ê . 

1748. mentent le mal qu’on voulait guérir ; 
le découragement devient général . Une 
longue paix pourr ût feule le faire cef- 
fer , mais les traités entre les nations 
de l’Europe ne doivent être regardés 
que comme de fimples treves. La na- 
tion qui , la première s’eft procurée 
quelques fonds , fe remet la première 
en campagne , la guerre recommence 
lorfqu’elle était à peine finie , & ait 
milieu de cette alternative de guerres 
malheureufes & de paix inutiles , les 
empires marchent à grands pas vers 
leur décadence. 

On parle avec horreur des fieeles 
.de barbarie , & cependant la guerre 
.était alors un état violent, un tefns 
.d’orages ; aujourd’hui c’eft prefque uçt 
état naturel. Les guerres font moins 
.cruelles, il efl vrai ; après le combat^ 
!il n’y. a plus d’atrocités , on refpeéfe 
les prifonniers , on traite- les bleffés 
ennemis avec générofité , les cités ne 
• font pas toujours détruites , ni le$ 
" - campagnes ravagées , mais l’exceffivc 
multiplication des troupes en Europe* 
depuis Louis XIV, nous offre le fpec- 
tacle de la guerre jufques dans le fein 
de la paix. La fureté dans les cam- 
pagnes, la tranquillité dans les villes, 
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foit que les troupes y paffent ou qu’el- i y 48. 
les y féjoument, annoncent bien que 
les: armes ont un frein; mais en mê- 
me- tems qu’au jonrd’hui, tout eft l'oit- 
mis au pouvoir des armes. 

- ,11 viendra un tems , fans doute ., 

tous les peuples auront en exécra- 
tion^ ces hommes de fang , qui aiment 
mieux être la terreur de leurs voi- 
lins /que les perc s des peuples fournis 
à3ieur empire. Les princes partage- 
ront la fageffe de leur liecle , la phi- 
losophie ira réveiller au fond: de leurs 
âmes des fèntimens trop long - tems 
afïbupis ,> & leur infpirera de l’hor- 
reur &c du mépris pour une gloire 
fanguinair.e::; ils ne prétendront plus 
que.d’hilloire de leur régné ne toit 
que> le* lugubre fou venir des maux _ 
qu’ilsauront faits ; ils feront affermis 
dans ces idées , par les miniftres de la 
religion, qui, ufant du privilège fk- 
cré de leur état, les traîneront au 
tribunal du juge fuprême des hom* 
meS^ qui doit leur demander compte 
un] (jour des milliers de malheureux 
immblés à leurs vengeances ou à leurs 
caprices ; la voix de la vérité éclai- 
rera les hommes fur les véritables fu- 
jets de leur admiration ; l’humanité 
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Ï748, trifte & rampante ne fe traînera plus 
devant ceux qui la foulaient aux pieds; 
les fléaux feront regardés comme des 
•fléaux , les crimes éclatans cefferont 
d'occuper . les veilles des grands ar- 
tiftes. 

a. Cen’ed Les lumières font affez étendues en 
F° ,nt . la 1 v u .', t ' Europe pour avoir porté dans les 

re qui de ci de . • * , 1 r r • 1 

aujourü’huî cabinets de tous les fouverams la con* 
de la prepon yiftion de cette grande vérité politi- 
saâcts mai J que , que ce n eit point la guerre qiu 
laricheflena: décide aujourd’hui la prépondérance 
•itmaie. des nations , mais les richeffes , fruit 
d’une grande population , d’une ex- 
cellente agriculture , des manufaéhi- 
res floriffantes , de l’induflrie & du 
commerce ; c’efl même une mauvaife 
politique que d’affaiblir fes ennemis 
autant qu’on le peut ; aucune nation 
. ne peut travailler à la ruine des autres 
fans préparer & avancer fon affervif- 
fement. 

11 eft fans doute des inftans 011 la 
fortune offre tout- à-coup un grand 
accroiffement de puiffance à un peu- 
ple , mais une profpérité fubite efl 
peu durable ; fouvent il vaudrait 
-mieux foutenir fes rivaux, que de les 
. écrafer. Sparte refufa de rendre Athè- 
nes efclave ; Rome fe repentit d’avoir 
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détruit Carthage : la trop grande éren- 1748,’ 
due de l'empire de Charlemagne en 
précipita le démembrement; l’Angle- 
terre n’aurait peut-être pas perdu fes 
colonies, fi elle eût laide le Canada à 
la France. 

Quand une nation eu grande & 
riche , elle doit mepnfer cet elprèt 
d’inquiétude qui agite les puiflances 
dulecond ordre , toujours fur le point 
d’être envahies , lorlque les empires 
fe heurtent , & produilent par leur 
choc un embrâfèment général. Con- 
tente de l’influence que lui donne fa 
rnafle , de fans chercher à l’augmenter 
aux dépens des autres , il doit lui fuf- 
fire çFçmplpyér toutes les reffources 
que lui offre le climat & le fol qu’elle 
habite., ppùr augmenter la fomme de 
fon bonheur. Si chaque peuple con- 
naiflait fes droits & fes vrais biens , 
ni la terre , ni la mer , ne fe feraient 
mutuellement la loi , mais il s’établi- 
rait line influence réciproque entre les 
nations , un équilibre d’indiiffrie & de 
puiflancc qui les ferait communiquer 
enfemble pour l’utilité générale; cha- 
cun cultiverait & recueillerait fur l’é- 
lément qui lui efl: propre; les empi- 
res jouiraient de cette liberté d’expor- 
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.I74S. tation &c d’importation qui doit ré- 
gner entre les différentes provinces 
d’un même royaume , chaque peuple 
parviendrait à la profpérité à laquelle 
il ell appelle par la nature, 
u. la paix L’Angletterre & la France n\>nt 
«ntreU Fran qué trop long-tems rempli le monde 

terre ^’étalr"' 1 ^ 11 ^ >rl ” t C ^ e ^ eilrS ^nglantes diviflOnS. 
fit foliJç. Rivaux de puiflance , de courage, de 
patriotifme , d’induftrie , de connaif- 
iances , de générofité & de toutes les 
vertus qui diftinguent & qui hono- 
rent les hommes, pourquoi les An- 
glais & les Français ne mettraient-ils 
pas un jour leur unique rivalité à 
concourir à i’envi au bonheur géné- 
ral ? La nature, en les réparant parla 
mer , femble les avertir qu’elle ne Ie$ 
a pas deftinés à être ennemis ; une 
foule de befoins refpeéfifs les rappro- 
che; ils font enflammés par un amour 
égal de la gloire , des beaux arts & de 
la philofophie Si les liens d’ur.e al- 
liance étroite permanente unifiaient 
enfin Londres & Paris , ncn-feulement 
les Français & les Anglais feraient les 
plus riches &: les plus heureux de l’u- 
nivers , mais par l’union de leurs for- 
ces , ils maintiendraient en Europe 


Digitized by Go 



de France. 163 
une paix éternelle , ils feraient les ar- Ï74Ç, 
titres des nations. 

Les progrès des connaiffances qui 
ont affaibli tant de préjugés , & mis 
dans les mœurs une douceur inconnue 
à nos ancêtres , amènera peut * être 
cette heureufe révolution ; mais elle 
était bien éloignée lorfque les pléni. 
potentiaires lignaient le traité d’Aix> 
la-Chape!le. A peine les conférences 
étaient finies , qu’une partie du par- 
lement britannique reprochait au mi- 
niftere d’avoir conclu la paix. Ces 
frondeurs prétendaient qu’il fallait 
s’emparer de nos colonies d’Améri- ' 
que, feules reffources pour acquitter 
Les dettes inamenfes de leur état. La 
France avait envoyé à Londres, eu 
qualité d’ambafîadenr ordinaire , le 
marquis de Mircpoix. Le lord / 4 lbc - 
marie était venu à Paris en la même 
qualité. La bonne intelligence paraif- 
fait rétablie entre les deux nations ; 
cependant les préparatifs de la cour 
de Londres , fon deflein d’occuper la 
rive gauche du fleuve Saint- Laurent , 

' Cous prétexte que cette partie de la 
nouvelle-France était un appendice de 
1 * A çadït , l’énvoi d’une forte efcadre 
jdeflinée en apparence à fayorifèr le 
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Ü748. f commerce , des réponfes ambiguësfur 
1 les a’ffal res cfy nord , tout devait per- 
fuader t à la France; que cc r tte puifi'ançe 
■' n’avait fait la paix que par iaffijudê-* 
qu’elle ^attendait qu’une ocçaûqnfa- 
' vorablepour recommencer laguerr^, 
, qu’elle chercherait même à la faire 
naître pour envahir nos colonies) dé- 
truire notre commerce ,& nous met- 
tre hors d’état d’avoir jamais unerpa- 
rine convenable , telle que la France 
l’avait eu dans les belles années du 
îiecle de Louis XIV , telje que nous 
la voyons aujourd’hui fous celui de 

T - Vu r 


Louis XVI. 


— - " — , — • v ( - ; ;i ■ - j w : J; 

'ii. Les hof- Les hofiilites entre les deux nations 
nucrcnc mê cor) tinuerent : meme dans les Indes * 
me dans les mdlgré le traité d’Aix-la-Chapelle-,;. A 
StST^P^f. I e hége de P on dichiù était leyéi 
d’Aix-k-Cha- qu’on fut informé fur la côte de Co-I 
peiie. romar.ddo^wx^ ceffationdi’arme&avait 
été proclamée au mois, d’avril en 
Europe , entre la France ,& l’ Angle-* 
terre. L’épée était remife dans le fputv 
reau , & il dépendait des agen^.deç; 
deux compagnies de reprendre . tran- 
quillement leur commerce. Il çi) fut 
autrement. La guerre avait amené A- 
Madras ôf à Pondichcri un nombreîde 
troupes beaucoup plus grand ^uemv, 

“ ' . -.v Êtine 
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ïPunem l’autre des deux nations n’en 1748, 
avait jamais eu dans l’Inde ; les deux 
^Compagnies conferverent ces foldats ; 
tàCr comme' s’il eût été impofllble que i 

“des forces militaires, capables de for- 
eâfér dès-' entreprifes , puïïent demeu- 
3 *r 5 dans l’ins&ion , les deux étabîifl'e- 
idens n’étant plus autorifés à com- 
battre directement l’un contre l’autre, 1 

Tefolurent d’employer leurs armes à 
fàvbrifer les contefiations qui naif- 
fktent entre les princes Indiens. Les 
anglais & les français fe conduifirent 
dàns cette occafion avec autant d’im- 
prudence que d’ambition réciproque. 

Utië 3 gûerre fanglante fut allumée par 
uùé'fâuffe politique entre les comp- 
toirs dé France & d’Angleterre, dans 
là pîrefqu'île de l’Inde , pendant que 
FEurtype jouifiait delà paix. On con- 
fumait^de part 6 c d’autre , dans ces 
hoftükés , les fonds dellinés au com- 
mercé ; chacun efpcrait fe dédomma- 
gér fur les tréfors des princes indiens ; 
làpbcmne harmonie entre les deux na- 
tions- en fut affaiblie , une guerre in- 
directe acheminait à une rupture ou- 
verte. 

Dans ces circonflances, le roi fup- ;f- f u PP r f r - 
prima, par un edit du mois de maiœe&iaip^ü- 
Tomc IV. M 
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vÿ_45. . 1749 > dixième établi, pendapt Ja 
riondavîng-€ uerre i P?9$ ^ ilUpO la , C H jUÎ 
tieme f un vingtième 6c deux fous, pour livre 
du dixième ,.pour fubvcnir au paigr 
ment des dettes de la guerre ; en qop- 
féquence le produit de cette, imposi- 
tion devait être verfc dans la caille 
des., amorti ITemens. Cet impôt a. été 
prorogée à une époque indéfinie, juf- 
qu’à l’entier paiement des 1 , dettes de 
.l’état., par un édit de novembre i jjt, 
L’impofition ckt vingtième excita 
la réclamation de tous les Ordres de 
l’état. l e parlement de Paris remon- 
" r . trait que, >« tant, de millions d’hcm-» 

>> mes dans l’indigtnçe ont befoin qu’on 
» les foulage ; (1 au milieu, de çela on 
.» les oblige encore à payer le vingt- 
►> tieme , fis fe trouveront hors d’etat 
>> de réparer leurs pertes, comme de 
» rétablir leur fortune ,& delà le dér 
,v. ■ - l^.couragement général. .. fi, 

r » Des familles entières réduites à la 
» plus, afifeufe indigence , craindront 
• p de laifier après elles une nombreule 
. >> pofiéritç qui leur ferait à charge, 
» 6c à qui elles ne pourraient tranf- 
» mettre d’autre héritage que leur mi- 

Ce nombre des enfans (jui fonÇ 
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Padpui & l’efpéràtïc'é' de l’état , di- 1748^ 
» miuuera comidérahlement; les vil-- 
P lages ierônt dépeuplés , le commet* 

»ce interrompu & lés terres inutiles. 

» La ruine des laboureurs entraînera 
*>' Hcc'éiTai rement celle des’ nobles , 

» dont les fonds ne feront prefque 
» plus d’aucun produit , & l’on dé- 
“irmiira à la fois , & ces peuples , & 

~ Vcctté brave nobleffe qui en elH’âme 
“ tk la reflource par fa valeur». On 
afîure que Louis XV interrompit les 
remontrances, en difant:\M. le pré-, 

Jidait , je confins d'ôler touas les char- 
ges établies fur mes , peuples , Ji mon 
parlement veut me fournir les moyens 
' L 'id' acp.it ter les dettes de C état ^ & de four- 
nit aux charges pnfentes de U monar- 
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U**- i£. Il était' 


Une des plus fortes , des plus 
gentes , St en meme-rems des plus effennei de 
effentielles, était le rétabliifémeht de re ^é ^ 

* - ■ cvUuQÇ* 


la marine. C’était une eritreprïfe de 
*'-> g-éant. La marine a donné l’univers à 


■ rË'Urope; cette partie bornée du gto- 

l i . 1 — t « /L ^ a . < 


be a acquis par fes efeadres un empire 

r 1. A L. Lfi*_ — 




fur les autres j beaucoup plus riches 
& plus étendues ; elle s’y eii emparée 
des contrées qui étaient le plus à fa 
fcienféance , elle s’efi appropriée leurs 

Mij 
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*74& produQions -liés plus préciéufesv'tij 
marine a changé la politique (le l’Eu- 
rope. Du continent, la balance * dit 
pouvoir a paflée aux puiliancesrtiai 
ritimes. Comme la nature de 'leurs 
forcés I(?s rapprochait de tous les pays 
qui bordaient l’océan , il ;leui» a -été 
poffible de faire du bien ou du imàt 
à un plus grand nombre d’éta ts^ üüé 
les empires .fitués au milieu désirer* 
res , qui n’ont gueres de relation qtYat 
«ÿec les peuples qui lès environnent; 
lies puiflances maritimes ont dû avoir 
plus d’alliés, plus de eonfideratrom, 
|)lus d’influence. Ces avantages çnt 
frappé les gouvememens que leur 
.f^tuation mettait à portée* de les? pars- 
tager , & il n’en èft prefqü’aitetin qui 
n’ait fait plus ou m o ins d’efforts pour 
y réuffir. • ' : : o 1 i, ■ j . v t JC: p î oi 

Avant Louis XÏV, la France pref* 
«i* cofonics qu’uniquement occupée de les guerres 
fondées en avec la maifon d’Autriche , femblak 
«W avoir oublié qu’elle avait des ports 
**■ ' nombreux fur l’Océan & fur* la Mé* 


diterranée ; & tandis que les autres 
nations de FEurope découvraient lin 
nouveau monde , & donnaient des 
loix à des - peuples inconnus, elle «e 
fongeéit pas à fonder des colonies, 

w »<■. ■ i 


Digitized by Google 



■J 


D :£ p, F H A- N C!-E. 169 

pe«t-4tre ne penfaitr elle pas qu’il fût <74^ 
de quel.qu’utmté. d’avpir; des poffef- 
fions dans ces [régions éloignées,; un. 
feul homme lui avait ouvert les yeux j, 
çerfiit d’amiral de Çoligny , un des 
génies les plus étendus , les plus fer- 
mes, les plus, a&ifs qui aient jamaiç 
ïlluftré l’empire français. Ce grand po-. 
litique ÿ patriote jufqu’au fein des hor- 
reurs de la guerre civile , envoya eq 
iféi * Jean Ribaud , dans la Floride; 


cette immenfe contrée de l’Amérique 
fçptentrionale s’étendait alors depuis 
\s Mexique jufqu’au- pays auquel les 
anglais ont donné depuis le nom de 
Caroline ; les efpagnols l’avait parcou- 
rue eni f yia- j mais fans s’y établir, 
ites français y trouvèrent un ciel fe- 
rein , une terre abondante , un climat 
tempéré , des fauvages amis de la 
paix & de l’hofpitalité ; fi l’on eut 
jiiivi les ordres de Coligny t fi on eut 
cultivé le? terres qui ne demandaient 
que la main de l’homme pour l’enrj** - ;- ■ 
^hir‘ fi, . la fubordination avait , éjté 




maintenue parmi les européens, fi les 
droits des naturels du pays n’avaient 
pas été violés, on aurait pu fonder 
danscette région une colonie dont lé 
tems aurait augmenté l’éclat & la 

M iij 
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profpcrité; mais la légérc-té françaife 
né permettâit pas tant dé fagefte. On 
fit ce que nous avons vu faire de nos 
jours dans la Guyane françaife ; les 
vivres qu’il fallait ménager , furent 
prodigués ; les champs, qui devaient 
pourvoir aux befoins de l’avenir, ne 
furent pas enfemencés; l’autorité des 
chefs fut méconnue; l’anarchie, pré*; 
çurfeufe de la famine & de la détec- 
tion , régna dans la contrée ; r pour 
comble de malheurs, les troubles ci- 
vils qui déferaient la France , détour- 
nèrent les regards des fi.ijets d’une en- 
treprife où l’état n’avait arreté fes 
vues. Cependant les efpagnols acccu^ 
iumés à s’attribuer la pofTefiibn etf-[ 
fclufiVe de l’Amérique l inftruits de$i 
tentatives que faifaient les français 
peur s’établir dans la Floride , fon£ 
partir une flbttejxnir les exterminer! 
'Menendls , qui la commandait , trou* 
Ve les ennemis cû’il cherchait établis 


a 'a j ^ iciii un uum- 

p*e , &l ce eue la poftéri'c aura cle la 
peine à croire, il fait pendre à des" 
arbres tous ceux qui ; n’avàiçnt pas 
péris dans lcfiaur. 

"**•- »*•••* 1 t é 1 { ) 11 *. OîlOff,,./ JV 
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La P rance oublie cette cgntr^ ; n-j 
ç%, .^‘.ïertile pour porter fes vue& 
■vers la partie de FAmerique la plus 

fetentrionale. ^ . . . ,:rrt;v 

, François premier y avait envoyo 
en. i$z'3 , le Florentin Vtra^niy.0^% 
r.e fit quobier ver File dtl ene-Naivi 
6c quelques cotes du continent fur les 
bords du fleuve de Saint - Laurent , 

"•■'H ‘ '/r- -' 7 - ' - 1 ' ■* 

ibai$:lans js y arrêter... ,, . , 

A-JQ&e «ns après , Jacques Can'ur , ^ 
navigateur de Saint .Malo, entra dans bi 
. le fleuve Saint-Laurent ; il échangea 
avec les fauvage-s quelques marenr-.n- 
jiifes d’hurope ; mais on oublia bien- 
tôt par légèreté une ent-eprife qu’on 
prtcaifîaitn’avoir fermée que par imL< 

tatiôB. Enfin , Samuel de Chain gUin , 

v-n'J __*e i_ a a 


nom, jeu^en. .aonuc.nçiw mc 

qui devint e berceau ., Je 
centre , la capitale de b Nouvelle- 
Jjqmçe^ ou ’ du Canada. La colon] 0 
^qepaitjquelqii’accro.fTcmcnt pendant 
Jes.dê^uieres années du régné de Henri 
jY , mais après la mort de. ce grand 
monarque, la nation bouleverfée paf 
les caprices d’une reine intriguante, par 


„ij,lc 4 M L ! -:*•■«» 

les vexations d’un étranger avide, U* 

M : v 
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1748. piv ^ ets d’?) n'Ta^rort ljjfnS4aléns, $£,cn- 
.?^r t £i1tè s p&V'iës ^ntrépri|ës ; d’iih' ! antmïftre î 
d£f|>oîë , ^m r ’j^éif cPintenêté avis co- 3 
lonies mie Ig haiardîui avait- données. 


^'Uy Cü 


; ~' 7 z. ... .zr; p* .r ”-T, r r;.T t 

terrarrs ôc aux grands dù royaume 
mais à peine , pendant le cours de fort* 
iriîniflerè , eut-il dix ou cl oi’ze ‘petits! 
vai/Teaux de guerre en état d’être ^'iv 
>, une digue pour fermer le 
•- £' * port de la Rochelle, mais if ,'n’àyait' 
-^'pas de flotte pour le bloquer , & lôrÉ-‘ 
qu’il voulut attaquer l’armée navale' 
des Rôchelois, le maréchal de Mont-] 
rior enci. alors amiral , celui-là même* 

' qui finit depuis fa vie fi tragiquement^ 
fut obligé de monter fur le vaiffeatC 
amiral des Provinces - Unies ; tè në* 
fut qu’avec des vaifleaux hollandais' 

/ qu’il battit l’efcadre de la Rochelle.’ ' * 

' Louis XIV régna ; cc-tte époque» 
à jamais cë’ebre fera celle -de* UC 
grandeur de 'la France. Ce prince* 
avide des fa jeunefie de toutes tes] 
efpeces de gloire penfa qu’il ma'ii-* 
querait quelque, chofe à l’éclat de fon 
règne, s’il ne crédit une marine for- 
midable. Bientôt fes nombreufes flot- 
tes balancèrent les forces combinées 


V 3 *r 
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âe l’Angleterre & de la Hollande; 
elles portèrent la fplendeur de fon 
nom aux extrémités du monde; les 
colonies françaifes furent protégées 
& accrues ; un grand commerce ex- 
térieur naejuit en France., les manu- 
factures créées par Colbert l’alimente- 
rVnt progrès des arts & du luxe, 
lifi donna un nouveau véhicule. 


r. 


~ i 


l 7 4$. 


r ’Jufques-là , les français placés fous ; > îo '. CoIbe '* 
un ciel & fur un fol également heu- 
reux, s’étaient flattés d’avoir beau-^^’induC- 
coiiD à donner aux autres nations , ÔC 
prelcjue rien à leur. demander ; Colbert 
fentit que dans la fermentation oit f$ 
trouvait l’Europe de fon tetris . il v 
aurait un gain évident pour la cul- 
ture 6c les productions d un pays qui 
travaillerait fur celles du monde en- 
tier. Les-laines , les foieries,!es tein* 



bïiflemcns dont il dirigeait 

dont jp s ate- 

lîers des'autrcs nations n’approchaientj 

-v Pour .augmenter 1 utilité de ce? 
arts -ji) fallait enpofïeder les matière^ 
premières. La culture en. fut encou- 
ragée félon la diverfité des climats & 

Mt 
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$7^8. jitr -territoire ; on en demanda cpiek- 
jques-unes aux provinces du royaume, 
:&■ 'es • autres aux colonies de l’Amé- 
rique. La nation di t faire alors un 
double profit fur les matières premiè- 
res fur la main - <i’eeu\ r.e ÿ lei’e 

- poufla crtte branche précaire & mo* 

1 , rmrntànée,* avec une vigueur, ,'une 

:>éiniVa.;ion qui devaient laifle.r -trop 
long itnis tes rivaux en arriéré. Les 
fi cg oc» ans* tn parcourant le. globe, 
-enlevant par leurs travaux aum glo- 
. ^rtftix que pénibles , 'es obllacles.qui 

< sToppc latent y la communication des 
- peuples , en étendant la fphere des 
* ' -in foins & le dtftr des jouifTancçs , 
.-multiplièrent les- travaux çncqpra- 

- gèrent Pindulïrie * &: failant circuler 
les richefics avec rapidité , ils aug- 

• mentererit la profpérité nationale, . 

T On a déjà parlé de l’état où le troit- 
Canada à i* -valent «es lits du vent or fous Ig vent 
fin du rcgne avant la guetre de : 1701 ; la colonie 
Xiv'o” a - du CafiaJa. était . pîusjflonfïanCe Çn- 
a e aux ao-rccre. Gettevafle région comprenait 
£ t 1 S ] e ^ra ! ’ ? « ' o-r s. tou t le pays qui s’étend depuis 
!i’Utaci.t. C la baie ÜHudjon jiifqu’yu fleuve MiJJîf- 
-fift depuis • les colonies anglaises 

, jufqu’à des pays inconnus. Les pertes 
1 cju’efluya la France pendant la guerrç 

v. : 1 - r 

* * * , 
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qui plaça le duc d’Anjou* fur le otrône 1748* 
de Charles -Quint ^ furent la première 
origine de la décadence de cette belle 
-"Colonie* - 1 f 1 ‘ï :■ pi 

-^'La' France i -après tine fuite de dé- 
faites -'qui 4 a 1 ’ menaçaient d’être dé- 
* membrée ,->fut forcée à recevoir la 
ip.dx de la rein t Anne , en lui cédant 
bal e *d - Hu d en , l’île de Terre-Neuve 
*&£' la-'prefq't file de YÀcadre j qui faifait 

1 p>'3vf!0 dû Canada. On a dit , on a né* 

:pét éfonvent que les plénipotentiaires 
- i Cgnérent la paix di'Utrecht, su- 
craient dit fpécifier qu’elles étaient les 

2 Km: te s dé cette province.^Cetteomif- 
« IÎor qu’on' appella dans la faite i une 
^gUgChce impardonnable, était peut- 
'ê trewle leur part le trait de la politi- 
que la : plus profonde. La paix était 
a 1 ors ïl riécefTaire :V la France, , que 

, ^pctàr^éfoténir feHe eût dônné à l r Aca- 
' die qu’elle' cédait 'aux anglais, autant f ,' 1S V - 3 
'•i d^exM'nfîOiî >qu J i!s auraient exigé. Les .» 

'' plénipotentiaires français- îfen-détèr-r, ;i , ‘ y rjv 
niiheréht pas les bordes psr cette ^ << • 


* Aient qu’il ferait poffible la’ceîfion 
qu e ( lia ‘ néceffité '•> lui avait arrachée ; 
‘ naaiside leur côté , les^.nglàis roulaient 

Mvj 
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1 étendre , & iis en eurjent l’ocçafipû,: 
favprable pendant la minorité le 
long mlniitere du cardinal de FUuù, 
Inlenfiblement ds poufierent leurs éta- 
bhflemens jufqu’â la rive méridionale 
du fleuve Saint- Laurent , depuis! > 
rivage delà mer > jufqu’au deiloqstteo 
,,. r4 . -, , r -, v ; v | { r ^ 
Cette extenfion de l’Acadie , m yàn 
reverrait extrêmement le Canada,,-^ 
qui rendait la navigation du fleuye ■ 
Saint- Laurent très-périlleufe pour les ; 
vaifleaux français , fut une des pr^r»! 
cipales canfes de la guerre que la 
France déclara à l’Angleterre en 1744. 
Cependant les choies furent Jaiflees,àL 
la paix , dans le même état d’incer- 
titude; les mêmes lemençes de dif- 
cordereflerent entre les deux. nations. 
Le marquisde la Galijfonniere, auquel 
le gouvernement du Canada avait été 
confié en 1747 , &; q U i joignait à ^es t 
cçnnaiflances très- étendues vin cou,-/, 
rage aôif& d’autant . plus inébranlg-4 
ble , qu’il était raifonné , réfol ut 4 e 
reflerrer. les anglais au-delà des 4p^n 
lâches , qu’il jugeait devoir être les li-, 
mites d Acadie^ & les anglais,, <ie 
leur cote, mirent tout ep ufage, po,ur>; 
conferver lés ét*tbiiflements qu’ijfc. , 
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avaient faits fleuve 1748, 

SamKLaurent jles deux nations étaient . 
dansf Amérique fepténîriohalecdrnme 
dans les Indes orientales , dans iln état • 
douteux y entré la paix ÔC la guerré. 

Oh 'comptait en Canada , après fâ ! ü.Defcn> 
pâix d’Aix-la-Chapelle , quatre- vingt- du *“*' 
onze mille habirans français , iftdé-' 
péndamment des troupes réglées qui 
furent plus du moins multipliées , fui- ' 
vaht ; les circonflances , depuis .cette 
époque jufqu’à la' prife de cette co- 
lonie par les anglais en 1760. Dans 
cé ; ca'cul h’étaient point compris les 
nombreux alliés dans ' un . efpace idë| 
douze ceiits lieuès de long, fur une ï 
aflfcz grande largeur , & ni feize mille' 
américains domiciliés ait centre ou 
-darts lé Ÿoifmage des colonies fran- - 
çaifêSI’ 5 '- ") 

^ Une partie des habitans français 
faifaient leur réfidence dans trois vil- 


les. Québec, capitale du Canada , eft 
à quinze cents lieues des côtts dé 
France , Ôc à cent vingt liëues de la 
mer. Bâtie en amphithéâtre , fur une 
peninfule formée par le fleuve Saint- 
Laurent & par la rivière Saint- Char- j 
les , elle domine fur de vafles campa- 
gnes quij’enricbiffent , ôc fur une rade 
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très fure , ouverte à “plus de deux 
cents va i fléaux J fon enceinte' eft de 
trois milles. On y comptait environ 
dix mille âmes ; elle était le centre du 
commerce Sc le flége du gouverne- 
ment;^" ■ 5 • '• -'•Ji'b mJ 

La ville des Trois Rivières , bâfiediX 
ans après Québec , &. fituée'’trente 
lieueS plus haut, fur la riviere ! defon 
nom , dut fa naiüance à lû facilité que 
les fauvages du nord y trouvaient 
pour faire leurs échanges i' cet éra- 
bliflement qui jetta queïqu’éclat dans 
fon origine, ne compta jamais au-delà 
de quinze cents habitans* parce que 
le Commerce des pelleteries qui fai- 
fait fa riche fié ,ne tarda pas à fe dé- 
tourner de ce marché pour fe porter 
tout entier à Mont^RéaU ■> 1 U 

C’efl: une île longue de dix lieues', 
& large de quatre , formée^parde 
fleuve Saint-Laurent , à foixantelieües 
lieues au-detTus de Québec* De' Jtous 
leS pays qui l’environnent , il n’etveft 
point oïl le climat foit aufli doux', la 
nature auflî riantÇ , la terre aufli fer- 
tile. Quelques cabanes qui s’y étaient 
comme formées par hafarcl , ert 1640, 
fe changèrent en une ville régulière- 
ment bâtie & bien- percée, qui cça- 
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tenait quatre mille habhans ; elle fat 1748» 
d’abord expofée aux infultes des fau- 
v^ges ; on l’ entoura dans la luire par 
un mur . crénelé de quinze pieds de 


toteur*);. ^ “i J . r:u. ; . 

Les autres colons qui n étaient pas 

t enfer mes ï. dans les remparts de ;ces 
^trois villes , vivaient épars dans des 
habitations fituée.s fur les deux ri- 
ves du fleuve; on n’en voyait ptef- 
que point auprès de fon embouchure; 
le terrein montueux & flérile n y 
laifTe pas niûrir Us grains. Lps hsbi- . 
.tâtions commençaient au fud , cui- 
• qqante lieues , 8c au nord vingt 'Uues 
à»>deffous ; de Québec. Mais ce- n était 
qu’aux environs de cette ville <§u on 
trouvait des champs fertiles 9 8 i dont 
la bonté croifîait autant qu’on avan- 
çait vers Mont Ruai. Rien de plus dé- 
licieux à voir que Us riches bords de 
ce long &c vafle canal ; des bois jetes 
çà 8 c là , qui décoraient des monta- 
_qgnes chevelues , des prairies couver- 
ts troupeaux , des champs cou- 
ronnés d’épis , des ruifleaux qui fe 
perdaient dans le fleuve , des églifes 
des jolies maifons que l’on décou- 
vrait de diftance en diflance au tra- 
vers des arbrçs , tout ççla 

' * 1. . . - . ... - ’ - -i - 
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1748.1 une continuité de'payfages que l’oeif -, 
ne fqlafi'ait pas d’admirer, 
ai. Occupa- "fea plupart des coîdns avaient dés 
«ions des co- bœufs confacrés au labourage , des 
vaches quilcfir donnaient du lait , des 
moutons dont, la toifon leur était;* 
precîéüfé; tous ces animaux étaient 0 
petits , mais d’une chair e^quife ; ils 
fàifaientpaVtle d’une ailance incbrilnië 1 * 
en'Eurbpe aux gens de la campagne* 3 
ils élevaient des chevaux qui n’é- 
taient pas beaux, mais durs à la fati*V 
gue & propres à faire fur il neige dés 
courfes prodigieufes ; aufTi fô plaifait- 
oii à les multiplier dans la colonie^, 

& poufîait - on ce gciit jufqu’à leur 
prodiguer pendant l’hiver des grains'' 
que les hommes regrettaient quelque- 
fois en d’autres failons; : * 

t4- Culture ^ nature elle-même dirigeait îesh’ïp * 
le la coJoaie. vauxdu cultivateur j elle lui avait ap’^ 
pris à dédaigner les terres aquatiques v*‘ 
& fablônneufes , celles ou le fapin , 
le cèdre , cherchaient uri alyle ifolé; 
mais quand il voy ai t un fol coitVért 1 
d’érables , de chênes , de hêtres , cfê 
charmes & de mûriers , il pouvait'" 
demander débondantes récoltes 1 < 3 é° 7 
froment , de feigle ; de maïs , d’orge* 
de îin , de chanvre > dé tabac, de lc- 
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de France. 
gnmes & d’hçrbés potagères de toutes i 
les e/peces. -,L V ■) •- * 

ious cçs grains (ont dans le Ca- 
nacla d’une. qualité Supérieure, &ex-, 
xlcf a peu d accidens , piulque lemes 
eaîn^^ ils font cueillis avant la fia 
d’aout .Je> ^efoins des î es de l’Amé.- ; .. 
rique 8t d’une, partie de l'Europe en 
afUiraient le débit à un prix avanta-.;, 
geux , cependant, il ne fut jamais cul-... 
tivé de bled qucçe qu’il en fallait pour 
les colons, qui même furent quelque- . 
fois réduits à tirer leur fubfirfance en 
ce genre , d’ailleurs. 

Si la culture s’était étendue & per- 
fectionnée, les troupeaux fe feraient, 
multipliés. L’abondance des grains 
la quantité des pâturages auraient mis 
les colons en état d’élever affez de 


boeufs & de cochons pour remplacer: 
dans Içs îles françaifes les viandes fi- 
lées que lui fournit l’Irlande ; peut-être 
même leur nombre fe feraii-il accru ; 
avec le tems, au point d’approvilion- 
ner les navigateurs de la. métropole. 

tJ 0n n’aurait pas retiré les mêrrrei * 
avantages des bêtes à laine . quand 
même la rigueur du climat ne. fer ait 
pas invinciblement oppofçe à leur 
multiplication. Leur toifon deftinée k 

*- 9 f <* *• * - ^ a Z JJ xlrk ^ • « a- - 
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1748. être toujours peu fine , ne pouvait 
jamais etre employée que 
colonies même, à des étoffes plus ou 
moins groffiercs. ,, V J 

Plulieurs caiiits concouraient, au 
peu d’adti vite avec laquelle la ,çul^ur’ë 
avait été poufiée dans les cpJÔ^es^ 
d’abord la difficulté de la nàvîgatjpn ÿj 
le fleuve Saint-Laurent* .($ jfvring 
mois de l’année par les glacés Iles.' 
autres fix mois , ce font brouil? 
lards épais , des courans rapides *,4és»y 
bancs de fable & des rochers fleur; 
d’eau, qui rendent la navigation iMy* 
praticable pendant la nuit, dangcreufe, 
pendant le jour. Depuis Québec ,jqf- 
qu’à Mont réal , la rivière n’efl; fia-" 
vigable que pour des bâtirneps , t de? 
trois cents tonneaux, & encore font* 
ils trop fouvent contrariés . par d^s 
vents terribles > qui les retiennent:, 
quinze joyirs ou trois femaines ,dans 
ce cour trajet. De Mont-Réal au.-Jac 
Ontario , les voyageurs trouvèntjJpjfe 
qu’à fix ca tarages qui les réduifent à 
la trifte néceffitp. de décharger leurs 
canots, &de ks porter avec Içs nlar-? 
chandifes, par des routes de terre, 
i*. Carattete Le caraélere des colons conçoit-; 
des Cana- rait avec la difficulté de la navigation 

diens. ** 
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de leur fleuve , à s’oppofer à une 1748» 
grande amélioration de la culture. La 
païïion des armes , qu’on avait exci- 
tée iV defTein parmi ces hommes cou- 
rageux & fiers , les dégoûtait des tra- 
vaux champêtres ; uniquement épris 
de la gloire militaire , ils ne foupi- ; 
raient qu’après la guerre , quoiqu’ils 
la fi fient fans appoiritemens j & pen- 
dant la paix 011 les Voyait parcourir 
un continent imtnenfe , l’hiver à pied , 
l’étc en canots , pour chercher des 
fourrures. Ces vioîens exercices les , 
familiarifaient avec le danger , & les 
endurci fiaient à la fatigue ; mais les 
arts fédentaires de la paix n’avaient ' 
point d’attrait pour des hommes ac- 
çqutùniês à une Vie errante^ ceux que 


avec des traîneaux, comme les citoyen^ 
les plus diftingués. Quand le printems 
les appëllait au travail indilpenfâble 
des terres , ils labouraient fuperfi- 
ciellanent fans engrais, ensemençaient 

w • 1. c _ • 


les travaux de la campagne Fixaient? 
dans les champs , ne donnaient durant* 
Fhiver , que des momens aux foins de 
leurs troupeaux $: à quelques occu- 
pations indifpenfables; le relie du term' 
était confommé dans l’inaflion , au 
cabaret , oit ,â courir fur la neigé 
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748* fans foin entraient dans, îèirf* fi 
profond loifir, en attendant la matut. « 

rite.' Dans! un pays ou des habitant t 

* avaient trop de fierté pour s’engager^ î 
la journée, & oîi l’on n’avait point ei 
d’efclaves, on ne cultivait cpjU'C® qiïjjj ;; 

était néce flaire à chaque famille_pour 
fa fubfiflance , & pour payer les taxes f 
... légères auxquelles les colon&'étaieofc j) 
aflujettis; chaque famille était' réduite fr 

à faire elle même fa récolte* & l’on jj 
n’y voyait point cette vive allegreffe j c 
qui , dans les beaux jours d’été Ranime j 

les moiflonneurs réunis pour dépduik \ 
1er enfemble devafles guerets.. 

Le miniftere de France avait èn-~ 
courage quelques manufactures , fes 1 

invitations ne produiflrent que de fai- 
bles efforts ; peu de toiles communes 2 
& quelques mauvaifes étoffés de laine < 
épuiferent toute l’induftrie des «o- , 

Ions. isnKut 

Les habitans des villes , & furrtout ( 
de la capitale, paflaient l’hiver comme j 
l’été dans une diflipation générale ,Sc 
continuelle tf oo ne leurtrbuvait.au- 
cune fenfibiüté pour le fpe&acle delà 
nature , ni pour les plaiflrs de l’imagi- 
nation ; ; nuk goût pour les fcienees ^ * 
pour les arts, pour, la le&ure, pour 
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Hinftruftién’îvl’atnui’emeùt. était leur 1749; 
unique pajdion y & iaf danfè faifaic dans 
les affembléés; les délices de tous les 
ce genre de vie donnait le plus 
grand lempîref aux lemmes , vives , 
gaies & galante ^ > ? '■ r ' • ?■ ■' ’ ' i: J : •’ ['■ : 

méFjeH&aklla pofition des Français Etat* »* 
difpetfés ou -réunis fur ies rives <dii Sadaappciléô 
Jouve -Saint-LauTent. ÀiKlelTus de fa le pays J’ca 
fovirce '& dans les- contrées connues hauu 
fou's lé notii de pays d’en haut y on 
comptait? environ dix-huit mille' habi- 
tais n,tu>lusJ communémen t adonnés à 
ldi chaife & au commerce qu’à l’a- 
gri culture» ; 

■’ULour premier établiffement était à 
€étantcmh on Frontenac^ fort 1 bâti en- 
iidî 7 ?£>à l^nîtréedn lac Oàtnrio \ pour 
arrêter les inenrhons des -anglais & 
des irdqu'ods. f.a baie dé ce lieu fer- 
vast de port ddaf marine ^marchande St 
militaire qu’on avait formée fur cette 
tfpôee de mer 5 y oit ïeS ! 5 tempêtes ne 
fontrrpas moins 'fréquentés ni moins 
t&ribles que ! furd’0Ocam ;il r ^ nFu: . a: - i 1 
•n Entre 'le: tec Ôài*ri& >& le tec £w , 
qui -ont chacun trois cents lieu .s de 
circuit y i eft un' continent coupe au 
milieu par lé fameux faut de Niagara , 

. «qui* par fa hauteur , fa largeur, fa 
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1749. forme , &c par la quantité & l’impé- 
tuofitéde lés eaux, pâlie avecrail’on 
pour la plus étonnante catara&e du 
- monde. Cell au delTus de cette ma- 
gnifique &c terrible çafcade , que la 
France avait élevé des fortifications, 
dans le defiéin d’empêcher les nations 
fauvages de porter leurs pelleteries 
aux anglais de la baie dé MaJpichuJJit. j 
Au-delà du lac Eric, s’étend une 
terre connue fous le nom de Détroit; 
elle furpaffe tout le Canada par la 
douceur du climat, par la beau ië, la 
variété des pnyfages, par la fertilité 
du fol , par l’abondance de la chaffe 
&C de la pêche'; la nature a tout pro- 
digué pour en faire un féjoiir déli- 
cieux ; ce ne fut cependant pas-;la 
, beauté du local qui engagea les fraq- 
. çàis a s’y établir , mais le voifinage 
des nations fauvages , dont on pou- 
vait tirer beaucoup dé fourrures- ° 

Un autre e'tabüffement était celui 
de M ichillim akinac > entre le lac de Mi t 
chigan , le lac Jiurori & le lac fiipérieur, 
tous trois navigables; le commerce 
qu’on y faifait, était moins grand que 
celui du détroir. 

On voyait quelques autres forts 
moins cônfidéiajdes , élevés çà 5c là 
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far le bord*dés rivières , ou dans des 174g; 
gorges de mçr.tsgnçs ; chacun de çes 
torts avait une narniion qui couvrait 
de les armes les^ français établis aux 
aux environs. 

Lorfque les Européens abordèrent Le CânK 
ail Canada j -cette vafie centrée était d a était cou. 
couverte de forêts: les arbres qui y Tf" de ^ of2t * 
dominaient étaient des çnenes d une Européen* y 
hâiVtéur prodjViéiife , 6 c des pins de abort,ereni * 

r> n ; i * w x. , 

toutes its grandeurs. L extraction de 
ces bois était, facile par le fleuve St.- 
Laui*ent &.les rivières qui s’y déchar-, 
genr: Là cour de France youlut s’en 
' fer vir pour, la conftruftion des vaif- - 
fe at x de ligne. Cette opération était 
‘d’autant plus iudiciéufe , que la colc- 
nie pouvait fournir les cordages , le 
brai , le goudron &: même tout le fer 
nécefîaire, fi l’on eut tiré parti de la 
mine découverte aux Trois Rivhns , à 
la fiiperucie de la terre , de la plus 
grande abondance 6 c d’une bonne qua- 
ili.é. Un maître de forge arrivé d’Eu- 
rope en I7 îq » dirigea les travaux de 
cette mine , oc les perfectionna ; la 
• colonie ne connut plus d’autre fer: on 


en exporta meme quelques 
friais on s’arrêta là , parce que les agens 
1 , (lu gouvernement n’ayant c^ue leur in* 
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térêt en vue . décrièrent* les bois de 

■ t 7 ^ 

* conflruftion qu’on pouvait tirer du 
Canada. ^ ...* ... - . . 

11 fallait' couper les bois fitr les 
hauteurs , où le froid & l’air rendent 
les arbres plus durs en refferrant leurs 
fibres ; mais la traîne en eut été plus 
longue & plus coûteufe : pour éc£- 
nomifer ces frais , que le gouverne- 
ment payait, peut - être» on prit cons- 
tamment les arbres au bord des riviè- 
res » fur des terreins marécageux où 
l’humidité leur donne un tifTu gras & 
lâche. Au lieu de les tranfporter dans 
des barques, on les faifait flotter fur 
des radeaux jufqu’au lieu de leur des- 
tination, cù fouvent ils étaient ou- 
bliés &L laifîes dans Feau ; ils y con- 
trariaient une moififTure , une efpece 
de mouffe qui les échauffait ; il eut 
fallu les recevoir à terre , fous des 
hangards ; ils refiaient expofes au fp- 
leil d’été, ar.x neiges de l’hiver, au-x 
pluies du printems & de l’automne , 
delà traîr.és dans des chantiers; ifs y 
effuyaient encore , durant plufieurs 
années, l’inclémence de toutes les fai- 
ions : une adminiflration fi vicieufe 
avait totale ment décrié le bois du Ca- 
nada, & anéanti toutes les reffources 

precieules 
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prêcieufes que cette contrée offrait à 1749; 
la marine. 5 ’ ’V 1J - 


Le Canada paraiffait avoir de gran- is. Pécheriez 
; des facilités pour la pêche de la ba- co ? ‘^'asicj 
' leine, que font les hollandais , les vlî”éuwit 
' anglais & les marins de Brcrn~c 6 c de dias ce P a y*< 
Hambourg , fi.tr les côtes du Groenland 
& du détroit ' de Davis ; il était aifé 
de Faire cette pêche dans le golphe 
Saint-Laurent & à l’embouchure du ' 

Saguenai , près de l’excellent port de 
Tadouffdcj les pêcheurs auraient couru 
moins de rifqties , auraient été obli- 
gés à moins de dépenfes que ceux 
qur fe rendent annuellement au dé- 
troit de Davis ou dans les mers du 
Gracenland. Cette pêche aurait formé 
un grand nombre de marins , & donné 
une nouvelle branche de commerce à ~ <■ 

. la France , qui peut-être efl: la nation 
de FEurope qui fait la plus grande 
confbmmaticn des fanons & du blanc 
de baleine. 

- ! Les Canadiens attachés au com- 
merce des fourrures , négligèrent cette 
veine d’induffrie ; leur indifférence fut 


pouflee plus loin ; la morue fe plaît 

1 a ^nnYfn Coi r* î 'infAtlf 


fur le fleuve Saint-Laurent , juiqu’à 
quatre- vingt lieues de la mer , on 
peut la prendre paffagerçment fur cft 
Tome JV. N 
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1749. vaffe efpace. Cependant il eût été 
avantageux d’établir une pêche léden-r 
taire au port de Mont-Louis , placé à 
l’embouchure d’une belle riviere , qui 
reçoit des bâtimens de cent tonneaux 
6 c qui les met à l’abri de tous dan- 
gers. Le poiffon y abonde plus qu’ail- 
leurs , le rivage offre pour le faire 
fccher , toutes les facilités qu’on peut 
defirer : les terres voifmes font pro- 
pres au pâturage & à la culture on 
penfa à la fin du dix-feptieme fiecle 
qu’une peuplade y profpérerait; Un 
nomme aélif &c intelligent r nommé 
Riverin , forma alors une affociaticn 
pour commencer cette entreprife , 
mais des contrariété fans nombre la 


firent échouer. • j; 

. tepiîn-r Tout le commerce de la colonie 
cîpai com- était porté vers les pelleteries ; on y 
wercedcsCa- j Q jg na ^ t j a ( ] u i OU p m arin, que 

celufdeî pei- les Canadiens failaient fur la côte 
leteties , on olaciale 6c prefqu’inhabitable du La» 

. y joignait h y , * 1 

pêche du loup brador. ■ 

piarin ; def- , Les Canadiens s’y rendaient au 

se/ani»a * d’oâobre , 6 c y féjournaient 

jufqu’aux premiers jours de juin ; ils 
tendaient leurs blets entre le conti- 


nent 6 c quelques petites îles peu éloi- 
gnées, Les loups marins qui viennent 


< 
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ordinairement de l’elVôi en grandes 
:• bandes, veulent paffer dans ces eff 
‘ peces de détroits , & s’y trouvent 
.1 pris., Portés à terre , > ils y relient ge- 
j lés julqu’au mois de mai. Alors on les 
:• jette dans une- chaudière ardente , 
d’où leur graiffe coule dans un autre 
:t vafe , oit elle^fe refroidit : fept ou huit 
i de çes animaux donnent une barique 
» d’huile. 1 ^ r i‘h- • ' K 
s .. Le loupmarin , rangé' dans la clafle 
è des poiffons , quoiqu’il ne foit pas 
[i muet , 6 c que né çonlïamm ent à^prre, 

rj il y vive plus habituellement que dans 
Peau ,efî de deux e/peces différentes; 
ceux de la plus groffc efpece pefcnt 
i jufqu’à deux' mille livres; les petits; 

dont la peau eft communément tigrée, 
è font: plus adroits à fe tirer des piégés 
r qu’on leur tend ; les fauvages les ap-* 
privoifent quelquefois. 

1 r- La tête de cet amphibie approche 
> un peu de celle du dogue; il a quatre 
pattes fort courtes , fur-tout celles de 
i derrière ^.qui lui ièrvent plutôt à fam- 

r per qu’à marcher, aulff font-elles en 
forme -de nageoires, tandis que cel- 
j, les de devant ont des ongles; il a la 
peau dure ôc couverte d’un poil ras. 
U .naît, blanc *. mais il devient roux ou; 


*749* 
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JI 749. noir en croiffant , quelquefois il réu- 
nit les trois couleurs. M. de Bujfon p 
en parlant de cet animal fous le nom 
de Phoques , penfe que c“eft la même 
efpece générique dont M. ParJ'ons a 
donné la del'cription & la figure dans 
les tranfa&ions philosophiques , n°. 
469 , que le lion marin , dont l’au- 
teur du voyage au tour du monde de 
l’amiral Anfon , a donné la defcrip* 
tion , & qu’il dit fe trouver en grand 
nombre fur les côtes des terres ma» 
1 gella^ques ôc de file 'de Juan.-F<. rnan- 
4bs , dans la mer du fud. 

. Ces animaux s’accouplent fur les 
rochers &: quelquefois fur la glace , 
& les meres y font leurs petits. Leur 
portée ordinaire eft de deux: elles les 
allaitent quelquefois dans l’eau , mais 
plus fouvent à terre. Quand elles veu- 
lent les accoutumera nager, elles les 
portent , dit-on , fur le dos , les laif- 
îént aller de tems en tems dans l’eau, 
* puis les reprennent Si continuent ce 
jnanege jufqu’à ce qu’ils foient en état 
de braver feuls les flots. 

La peau du loup marin eft em- 
ployée à couvrir des malles, à faire 
des lbuliers & des bottines $ lorfqu’elle 
$ft bien tannçe a elle aprefque le mêm* 
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grain que le maroquin ; fi d’une part 1745! ‘ 
elle eft moins fine » de l’autre elle 
conferve plus long - tems fa fraî- 
cheur. 

La chair de cet animal n’eft pas 
mauvai fe , mais on gagne d’avantage 
à la réduire en huile; elle n’a point 
d’odeur , ne laiffe point de lie , fert 
à brûler , ou bien à préparer des 
Çvtlrsv J ' ' •• 

Dans l’intervalle entre la pais 
d’Aix-la-Chapelle & de la guerrè de ponations du 
Î755 » les exportations du Canada Can,lda ‘’& ou ' 

iii 9 1 t f vcrncmcru 

montèrent a un million deux cent adiriniftr»-’ 
mille livres en pelleteries , huit cent tion dcs ** 
mille livres en caftors , deux cent cin* nancts ‘ 
quante mille livres en huile de loup 
marin , pareille fomme en farines ou 
en légumes expédiés pour les Antilles, 

& cent cinquante mille livres en bois 
de toute efpece. 

L’adminiftration des finances ne 
percevait au Canada que le cinquième 
du produit des fiefs à chaque vente ; 
ces fiefs étaient des concevions depuis 
deux jufqu’à fix lieues xrn quarré , fai- 
tes par le roi à des officiers civils 01» 
militaires , ou à d’autres perfonnes 
que la cour voulait récompenfer. Une 
légère contribution des habitans de 

N iij 
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<749. Ouébïc & de Mom-Réal yom l’entre^ 
tien des fortifications de ces places* 
& quelques droits à l’entrée & à la 
fortie des denrées 6c des marcbàndi- 
fes ; ces objets réunis ne produiraient 
dans les tems les plus florifians de la - 
colonie, que deux centfoixante mille 
livres; iis ne fuflafaient pas pour cou- 
vrir les frais de fouveraineté ; ils ! nè 
paflaient pas quatre cent mille livres 
en 1728, ils s’élevaient à dix - fept 
cent mille livres en 1748 , & apres 
cette époque ils n’eurent prefque plus 
de bornes , ce qui fit paraître plus lé- 
gère au gouvernement la perte d’une 
poffefiion fi couteufe. 

Le commerce ordinaire ne fe fai- 
fait pas en argent en Canada ; la cour 
avait fait fabriquer en 1670, .pour 
tous fes établiffemens de l’Amérique, 
une monnoie , à laquelle on donna 
tin coin particulier & une valeur 
idéale; mais cet expédient n’ayant pas 
produit l’avantage qu’on s’en était 
promis , on' fubfiitua le papier aux 
métaux , poui* ie paiement des trou- 
pes & les autres dépenfes publiques : 
cet arrangement réufiit jtifqu’en 1713, 
qu’on cefla d’être fidele à folder les en- 
gagemens pris par les adminiilrateurs 

; A 
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delà colonie , les lettres -de-change ti- 
rées fur le tréfor royal , non acquit- 
tées , tombèrent dans le difcrédit ; on 
les liquida à la fuite du fyftême, aveç 
une perte de cinq huitièmes. 

Cet événement ne fit pas prendre 
en Canada l’iifage de fe fervir de l’ar- 
gent ; ceux qui avaient des remifes à 
faire en France , trouvaient embar- 
raffant , coûteux & dangereux d’y 
envoyer des èfpeces ; ils obtinrent le 
rétablifTement du papier monnoye; 
on fabriqua des cartes qui portaient 
l’empreinte des armes de France & de 
Navarre , 6c qui étaient fignées par le 
gouverneur , l’intendant & le contrô* 
leur. 11 y en avait de vingt - quatre , 
de douze , de fix & de trois livres $ 
de trente , de quinze & de fept 1 
fous fix deniers. Leurs valeurs réu^ 
nies ne s’élevaient pas à au - delà 
d’un million. Lorfque cette fomme 
ne fuffifait pas pour les befoins pu«A 
blics , on y fuppléait par des ordon- 
nances fignées du feul intendant , pre* 
miere faute; ces ordonnances n’étaient 
pas limitées pour le nombre , abu$ 
encore plus grand. 

- Ces différens papiers circulaient 
élans la colonie jufqu’au mois d’pç^, 

N iy 
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1749. tobre; c’était la faifon la plus recu- 
lée où les vaifleaux duffent partir du 
Canada , alors on convertiflait tous 
ces effets en lettres-de-change , qui 
devaient être acquittées en France 
par le gouvernement , à qui la valeur 
était cenfée avoir été payée. La quan- 
tité s’en accrut prodigieul'ement dans 
la fuite; mais cet abus ne fe faifait: 
pas encore fentir en 1748. 

*t. La popu- Tel était l’état du Canada lors de 
naSccS; 1 ? P aix d 'Aix-la-Chapelle. Sa popula- 
aprés le traite tion s’accrut en 1749, par les fuites 
pcu'e ^tat^ê ^ es arrangemens que prit alors le 
r^wdie. 1 e inini{lere britannique pour tirer .un 
meilleur parti de l’Acadie. 

Les anglais maîtres de cette colo~ 
pie par le traité à’Utrecht , ne paru- 
rent pas fort empreffés de l’habiter ; 
après avoir légèrement fortifié Pore - 
Royal , qui prit le nom d ’ Annapolis , 
en l’honneur de la reine Anne, on fe 
contenta d’y envoyer une garnifon 
médiocre , & il ne s’y^tranfporta que 
fort peu de familles anglai fes. Ses 
premiers colons furent prefque fes 
feuls habitans; on ne réufîit même à 
les y retenir , qu’en promettant de ne 
les jamais forcer à prendre les armes, 
contre leur ancienne patrie ; il y a vait, 
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douzé à treize tentk £ At^adïëris^çlah's la j 
capitale, les autres étaient fépàïtdus; 
dans lès campagfiésy çif ils'/oèctH’ 
paient de l’agriculture' : ils Pavaient 
établie dans les terres baffes en re*' 
pou/Tant à force de digues , la mer 8 C 
les rivières, dont ces plaines étaient 
couvertes 'j le froment & l’àvoiné 
étaient les grains qui y réulîiffaient le 
mieux ; le ieiglë, le maïs & l’orge y 
croiflàient aiïfli ; on y recueillait beau- 
coup de pommes de terre ; d’immenfes \ 
prairies étaient^ couvertes de ; trou- 


peaux nombreux ; on y compta juf- 
qifà foixante mille bêtes à corne. 

Les habitations prefque toutes qpn£ 
truit es eh bois, étaient commodes & 
meublées avec propreté : on y élevait 
line grande quantité de volailles; elles 
fervaient à la nourriture des colons, 
généralement faine & abondante ; le 
cidre & là bierre formaient leur boif* 
fon, ils y ajoutaient quelquefois un 
peu de tafHa. ; ,r . 4 '' ' J ' < 
'C’était leur lin , leur chanvre, la 
toilon de leurs brebis, qui fervaient 
à leur habillehlent ordinaire; ils en 

, 'y 

fabriquaient des toiles «communes ôff 
des draps grofliers ; ils tiraient les 
pbjets de luxe diAnnapoUson de Louis» - 

■ " ' Nr 
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*74>£. bourg ; ces villes recevaient en retour 
du bled, des befiiaux, des pelleteries;, 
ils fuifaient entr’eux peu d’échanges , 
parce que chaque famiile avait ]a fa- 
cilité de pourvoir léule à tous ies 
befoins. ’ - • \ d 

Les mœurs des Acadiens étaient 
extrêmement (impies ; les petits diffé,r 
fends qui pouvaient s’élever de loin, 
en loin entre les colons , étaient tou- 
jours terminés à l'amiable par: des ar- 
bitres; les curés dre fiaient tous le* 
tfftés & recevaient tous les teftamens* 
pour les fondions civiles & pour cel- 
les de la religion > on leur donnait la 
vingi-feptieme partie des récoltes. ... 

• Dès qu'un jeune homme avait at- 
teint l’âge convenable au mariage , on 
lui bâtifi’ait une maifon, on défrichait* 
on enfemençait des terres autour de 
fa nouvelle demeure ; on y mettait 
-lés vivres dont il avait befoin pour 
une année, il y recevait la compagne 
^u’il avait choifie , & qui lui jappor- 
tait en dot des troupeaux : cette nou- 
velle famille croiffait & profpérait à 
l’éxemp’e des autres* Toutes enfem- 
bïe , compofaient une population' de 
dix-huit mille âmes. . 

' Les chofes changèrent àt la, paj».* 
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'■ d'Aix-la-Chapelle j cet événement qui 1 749 * 
s'i laiffait beaucoup de bras fans travail, 
donnait par la réforme des troupes , 
e un moyen de peupler & de cultiver 
un terrein vafte & fécond. Le mi* 
riiftere britannique offrit à tout fol* 
al dat, à tout matelot , à tout ouvrier 
} qui voudrait aller s’établir en Acadie, 
a cinquante acres de terre , &dix pour 
u- toute perfonne que chacun d’eux ame* 
if nerait de fa famille. Quatre-vingt acres 

;s * aux bas- officiers, 6 c quinze pour leurs 

ai, femmes & pour leurs enfans ; deux 
j* cents aux enfeignes , trois cents aux 
la lieutenans, quatre cents aux capitai- 
nes , fix cents aux officiers d’un gra* 
h* de fupérieur , avec trente pour cha* 

A cune des perfonnes qui dépendraient, 

il, d’eux. * 

le -*■ Le terrein défriché par les non* 

il ' f *véaux colons, ne pouvait être affu* 
ji ~jetti à aucune redevance avant le ter* 

5î ' irife de dix ans, & ils rie pouvaient à 

f. perpétuité être taxés à plus d'une Ir- 
j. vre deux fous fix deniers d’impôt pour 
i - cinquante acres ; le tréfor public s’ert- 

1. *• gageait d’ailleurs à avancer ou retrf- 

,e -bourfer les frais du voyage , à élever 
des habitations , à* fournir tous tes 
1 "{Outils néceffaires pour la* cul ture chi 

N vj 


Di gitized by G oogle 



^ôo Histoire 
174P P 0l,r ta pêche, & la nourriture de la 
première année. Ces encouragemens 
déterminèrent , au mois de mai 1749, 
trois mille Sept cent cinquante pei> 
fonnes à quitter l’Europe, où elles ris- 
quaient de mourir de faim , pour aller 
vivre en Amérique» 

La nouvelle peuplade était deffinée 
à former un étabhffement au fud-eft 
de ;a péninfule Acadie, dans un lieu 
que les Sauvages appelèrent Chibouç •*. 
tou , & les anglais enfui te , Halifax 
c’était pour fortifier le meilleur porti 
de l’Amérique , pour établir, au-voifii? 
nage une excellente pêcherie de. mo-/ 
rue , qu’on avait préféré cette pofit 
tion à toutes celles qui s’offraient dans 5 
des pays plus abondans; mais il. fallut^ 
en difputer la poffefiion à une natio#* 
de Sauvages appelles Mikmaks].;,, ils.i 
défendirent avec opiniâtreté un .Soif* 
qq’iîs tenaientde^ la natnre, & dans,- ( 
le Sein duquel étaient dépofées les?} 
cendres de leurs ancêtres; ce ne futi»! 
pas Sans avoir effuyé d’affez grandes 
— pertesque les anglais réuffirent à chafc i 
1er ces légitimes poffeffeurs. vm 

Cette guerre n’était, pas terminée.,! 1 
«ju’on apperçut de l’agitation parmi l 
Jes Acadiens , qu’on appellait les Fraur 
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çais neutres. Ces hommes: fimples 1749^ 
avaient fenti que le miniftere de Lon- 
dres ne pouvait s’occuper férieufe- 
ment des contrées qu’ils habitaient , 
fans quils perdiffent de leur indépen- 
dance; à cette crainte fe joignait celle 
de voir leur religion en péril; toute 
la peuplade fe décida à quitter l’Aca- - 
die jrour fe tranfplanter dans la.rtou- 
veile* France , où on lui offrait des 
terres. Quelques uns des Acadiens 
exécutèrent cette réfolution > les auî- 
ttes'fe-difpofaient à les fuivre , quand 
ils auraient pris leurs duretés. Le gou- 
vernement ‘anglais prévint cette émi- 
gration par la trahifori la plus lâche 
&> la plus cruelle. Lés Français ’ neu- 
tres furent raffemblés fous prétexté de 
renouveller le ferment qu’ils avaient 
fait autrefois au roi d’Angleterre ; dès 
qh^nles eut réunis , on les embarqua * 
fur dès navires /qui les tranfporterent '■ 
dans d’auAres colonies ang J aifes, oit 
le-phisr grand nombre périt de cha- r 
grinlertCôre plus que de mifere. Quel- 
^ues^iAcadiens échappés à la profcrip- 
tion générale; furent recueillis parla 
franco*" qui leur prodigua tous les 
fècours. .1*» ‘-b • 

- ....... ». * 
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Dans la fituation délicate où fe 
trouvait la France vis-à-vis de l’An- ' 
gleterre,il était effentiel de relever 
la marine, qui feule pouvait forcer 
ces infulaires ambitieux à refpe&er 
les poflé fiions françaifes. On regretta 
la perte du comte de Maunpas , qu’une 
intrigue de cour fit exiler. A cette 
époque , ce miniflre avait tiré la ma- 
rine françaife du néant oît le miniftere 
du cardinal de Fleuri l’avait plongéç , 

& fi l’on confidere l’état où elle était 
au commencement de la guerre , on 
fera furpris des chofes qu’il fît avec 
le peu de moyens qu’on lui fournif- 
fait. 

• Prévoyant de loin une rupture avec 
l’Angleterre , le comte de Maunpas 
avait eu foin d’approvifionner les co- 
lonies , de faire rentrer tous les navi- 
res marchands , & de fe mettre en 
fituation à n’être point entamé nulle 
part au commencement des hoflili*- 
tés. Par cette précaution , il fe ména- 
gea une grande reffource dans le com- 
merce , qui , trop fatisfait d’avoir 
échappé à i’adreffe d’un ennemi re- 
doutable paya volontiers dans la 
fuite un droit d’efcorte pour fes con* 
vois , droit qui fournit au comte dg 
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Maurepas les fonds extraordinaires 174^ 
dont il avait befoin dans fon dépar- 
tement , & que le tréfor public ne 
pouvait pas lui donner. Il profita de 
ces fecours avec tant d’économie , que 
les paiemens des ouvriers 6 c des ma- 
telots ne cefferent jamais dans les ar- 
fenaux. 11 diftribua les efcortes avec 
tant de difcernement, que peu de na- , 
vires marchands tombèrent entre les 
mains des anglais. Le commerce ne. 
fut point interrompu , 6 c malgré la,, 
force fupérieure de la marine britan- 
nique } la France ne perdit durant la 
guerre que Louisbourg , 6 c cet échec 
fut compenfépar la prife de Madras, 

Le département de la marine fut 
donné à M. Rouillé , il promit au roi 
que dans trois ans la France aurait 
une marine compofée de Po vaiffeaux 
de ligne r je fouhaite quil tienne parole % 
dit Louis XV , à ce fujet , mais je 
crains bien qu'il n'y manque. Les vaif- 
feaux n’étaient pas ce qu’il y avait de 
plus difficile à faire , il fallait trouver 
des matelots , qui ne font formés que 
par une longue expérience. 

On avait fait pluiieurs tentatives ° t,g,nf 
«n F rance, pour parvenir à imiter les f a aure de 
j>prçelainfts, de Saxej Charles Jdam??™ 61 *' 1 ™ 
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, 7&49* P f éfenta au roi plufieurs morceaux 
de porcelaines de fa façon , qui paru- 
rent mériter l’attention du gouverne- 
ment. Le roi établit une manufacture 
de porcelaines au château de Vincen- 
nes. Le privilège exclufif fut accordé 
à cet artifte par un réglement du 9 
août 1748. 

Cette porcelaine s’étant perfection- 
née , la manufacture fut dans la fuite 
transférée à «Sem, dans un bâtimenf 
vafte & convenable à fon commerce, 
fous le nom de manufacture royale : 
on la voit enfanter aujourd’hui des 
chefs- d’œuvres qui furpaflent tout ce 
que la Chine, le Japon & la Saxe ont 
jamais produit de plus magnifique en 
ce genre, 

L • En conféquence du traité de paix 
Jucde Panne conclu l’année précédente, toutes les 
prend poffef puiffances furent mifes en poffefiion 
éu«. ie fcî ^ es pays qui devaient leur apparte- 
nir , le roi prit poffeffion de Louif- 
bourg , & ordonna l’évacuation de 
toutes les places de la Flandre ÔC du 
Brabant, occupées par fes troupes du- 
rant la guerre ; l’infant duc de Parme 
prend pofieflion de la capitale de fes 
états , & madame , infante, qui était 
à la cour de France depuis l’année 
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précédente, f? rend auprès de l’on 174$. 
époux avec l’infante Elifabeth , fa 
fille , au mois d’o&obre fuivant. 

On apprit dans le même tems que 
le pape avait donné au roi de Portugal 
la qualité de roi trh-fidele , Ô£ qu’on 
avait découvert à Malthe une conf* 
piration contre le gouvernement de 
cette île , formée par plufieurs prifon- 
niers Turcs , parmi lefquels fe trouvait 
Of/Hin , bacha, ancien gouverneur de 
Rhodes. 

A peine la tranquillité extérieurë n-Hefusde 
était rétablie, qu'on vit renaître dans factetncns ‘ 
le fein du royaume les querelles air 
fujet du Janjenifme , que la guerre , 
avait p’utôt affoupies qu’étouffées. Le 
1 2 juillet furent dénoncés au parle- 
ment plufieurs refusde facremens faits 
à des malades au lit de la mort, faute 
par eux de rapporter des billets de 
confelîion , ou d’accepter la bulle Uni- 
genitus. Le roi avait fufpendu l’effet 
de ces dénonciations t mais le curé de 
Saint-Eiienne-du-tYJont ayant fait un 
nouveau refus de facrement à un ma* 
lade , l’année fui vante, fut décrété de 
prife- de- corps, après avoir refufé de 
je rendre au parlement , où il était 
mandé. Les gens du roi font députés 
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1749. vers l’archevêque de Paris pour ren- 
gager à faire adminiftrer le malade; 
le prélat répond qu’il a trouvé Pufage 
des billets de confeflion établi dans 
fon diocèfe ; que cet ufage l’a été 
originairement contre les protdlans , 
adopté enfuito contre les appellans, 

& qu’il ne pouvait rien changer à cet 
égard. 

Alors naquit une guerre fourde en- 
tre le. clergé d>c la Magiflrature , qui 
fut peut-être la première origine de 
l’aneantiffement des Jéfuites, & de la 1 

fupprefïion momentanée des parle- 1 

mens. | 

Edit ie Cette année fut publié l’édit vul- 1 1 
Main-motte, gairement appellé de main-morte , re- 1 
gardé comme une des plus fages &c 1 
des plus importantes opérations du 1 

régné de Louis XVéj Cette loi a deux 1 
objets dans fes difpofitions , Péta- ] 

blifTement & les acquittions des gens 
de main-morte ; il eft compofé de 
trente-neuf articles. 

; Le roi inftruit des inconvéniens 
qui résultent de la multiplication des 
gens de main-morte , & de la facilité 
qui leur a toujours été laiflee d’ac- 
qtiérir des fonds , fans pouvoir les 
aliéner , facilité qui tend à faire paffer 
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infenfiblement dans^leurs mains une 1749, 
grande partie des immeubles de l'é- 
tat , 6 c qui nuit à la fubfifiance & à 
la confervation des familles & gêne le 
commerce , défend par fon édit qu’il 
puifie être formé à l’avenir aucun 
nouvel établiftement de chapitre, col- 
lege , féminaire , maifon religieufe ou 
hôpitaux , chapelles , confrairies, con- 
grégations , corps & communautés 
eccléfiaftiques ou • laïques , ni autres 
titres de bénéfice , dans toute l’éten- 
due du royaume , qu’en vertu de 
lettres - patentes enregiflrées aux par- 
lemens , ou confeils fupérieurs , cha- 
cun dans fon reflort ; révoque tous 
étabhfiemens de cette elpece , exif- 
tans fans autorifation juridique ; fait 
défenfes à tous gens de main - morte 
d’acquérir , recevoir ou pofféder à 
l’avenir aucuns fonds, maifons ou 
rentes , fans avoir pareillement obte- 
nu des lettres patentes, lefquelles ne 
feront enregiftrces qu’après une infor- 
mation juridique de l’utilité ou de 
l’incommodité de ces acquittions. -, 

Pour réduire çet édit à un ufage 
facile, par rapport à l’état des gens 
de main-morte , il faut en confidérer 
les difpofitions relativement aux éta- 
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bliflemens faits *en trois tems dîffé-» 
rens; i°. anx établi fie mens à faire 
poflérieurement à l’édit ; 2°. aux eta- 
bliffemens f ormés depuis l’année 1 6 3 6, 
à ceux faits avant cette époque. 

Par rapport auX établiffemens à • 
t^enir, l’édit les prohibe , fous peine 
de nullité , à moins qu’ils ne foient 
fait avec toutes les formalités pref- 
crites ; ordonne que les enfans ou au- 
tres héritiers des fondateurs ou dona- 
teurs , feront envoyés en pofîeffion 
des biens deflinés ou affe&és à l’éta- 
blifîement nouveau qui n’aura pas été 
revêtu de toutes les formes prefcrites 
par l’édit. 

Quant aux établifTemens faits de- 
puis 1636 , il faut diftingùer ceux 
qui ont été autorités de la permifîion 
du roi portée par lettres patentes ; 
d’avec ceux qui ont été faits farts ' 
permifîion. A l’égard des premiers , 
l’édit confirme toutes les difpofitions 
faites en leur faveur * & dont la date 
eft authentique, maisleur défend d’ac- 
quérir à l’avenir, fans lettres-patentes 
& autres formalités prefcrites par 
cette ordonnance. A l’égard des au- 
tres, l’édit les déclare nuis, mais le 
roi fe réferve de pourvoir , ainfi qu’il 
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appartiendra , fur les informations 1749 
convenables , à la deftinaüon des biens 
qui leur font affedés , lorfque per»* 
fonne n’aura réçlamé avant la publi- 
cation de l’édit , foit en accordant des 
lettres-patentes qui légitiment la pof- 
feiîion de ces biens en fayeur des corps 
qui en jouirent., foit en réunifiant ces 
biens à des établiffemens déjà auto-, 
ri fés. 

Enfin , quant aux établiffemens an* - 
teneurs à l’année 1636 , l’édit les 
place à l’inffar de ceux qui ont été 
faits depuis ? avec toutes les formali- 
tés requifes par les ordonnances, at- 
tendu que par l’édit de 1666 , il fut 
enjoint à toutes les communautés re* ' 
ljgieufes du royaume,, établies depuis 
trente ans , de repréfenter leurs titres 
d’établiffement , & que fi trente ans 
de. poffefîion fixaient alors l’état dçs 
Communautés eccléfiaffiques , on de- 
vait encore moins , en 1749 , inquié- 
ter celles que l’édit de 1666 laifïa 
tranquilles fur la forme de leur çta* . 
bliffenaent, 

Le roi avait déjà réglé ce qui con- 
cerne les ordres religieux &c autres 
gens de main-morte établis dans les 
colonies françaifes de l’4n)érique } 
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1749. par une déclaration du z 5 novembre 

* 743 * * . * 

f ? 7.Mouvc- La fallait des préparatifs de 

mern en Ruf- guerre. Les troupes de cette nation 
* c ’ qui s’étaient déjà avancées dans le cer- 

cle de Franconie , lorfque la paix fut 
fignée à Aix-la-Chapelle , eurent or- 
dre à cette époque d’aller prendre 
leurs quartiers d’hiver en Bohême & 
en Moravie, & au lieu de retourner 
dans leur pays , elles furent renfor- 
cées au printems ; d’autres troupes 
rufles s’affemblaient en Livonie & ltff 
les frontières de la Suede, alliée de la 
France. On penfait affez généralement 
que la czarine voulait attaquer ou le 
roi de Pruffe , ou le roi de Suede. 

' M. Durand , miniftre de France à 
Londres , pendant l’abfence dti mar«i 
quis de Mirtpoix , fut chargé de faire’' 
part à la cour d’Angleterre des trou- 
bles prêts à s’élever dans le nord , des' 
efforts que fera la cour de Verfailles 
pour y entretenir la paix , mais en 
rnême-tems de la réfolntion du roi 
de remplir ponfîuellement les traités- 
entre la France & la couronne de 
Suede, s’il en eft requis par cette 
puiffance. Le roi d’Angleterre fît ré-* 
ponfe qu’il defirait avec ardeur de- 
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maintenir la paix dans l’Europe , & 1750. 
qu’il ne négligerait rien pour prévenir 
tout ce. qui pourrait la troubler. 

- En écartant avec loin tout ce qui ?8. Lou» 
pouvait rallumer le feu de la guerre 
en Europe , le cabinet de Verfaillesies difficulté* 
employait toutes ies reffources des T 1 fubflf ‘ 
négociations pour concilier les difte-i’Efpagne & 
rends qui fubliftaient encore entre 11 Grande- 
l’Angleterre , la France 8c l’Efpagne. Dretft s ac * 
Ces conteftations ne regardaient pas 
feulement la navigation anglaise fur 
les côtes de l’Amérique efpagnole , 8c 
les limites de l’Acadie , mais -auffi la 
poffeffion de quelques-unes des An- 
tilles , qu’on appellait les îles neutres , 
parce qu’elles avaient été abandonnées 
jufques-là aux Caraïbes, leurs anciens 
habitans ; l’arrangement éprouva alors 
jdes difficultés infurmontables. Celui 
entre les efpagnols 8c les anglais était 
prefqu’auffi épineux ; les anglais fe 
plaignaient des vifites qu’effuyaient 
leurs vaiffeaux marchands de la part 
des gardes-côtes e fp3gnol s , fous pré- 
texte de contrebande & de la liberté 
que la cour d’El'pagne leur refufait de 
couper du bois dans la baie de Cam- 
pêche. 

Un grand, nombre de négociant 
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q Angleterre , d’Ecoffe ou d’Irlande 
fe dilpofaientmêmepréfenter à la pre- 
mière cefïion du parlement, un mé- 
moire de griefs, dans lequel ils pré- 
tendaient démontrer qu’il était im* 
pclîibleà leurs navires de paffer d’une 
colonie angla.ife à une autre, fans que 
quelqu’accident ordinaire fur mer ne 
les pouffât fouvent fur les côtes de 
l’Amérique efpagnole. La difcuifion 
de cette affaire allait exciter une fer- 
mentation , lorfque les miniftres bri- 
tanniques rendirent publique une -con- 
vention faite le 5 octobre au château 
de Buen-Retiro , entre les cours d’Ef 
pagne & d’Angleterre , par laquelle le 
roi Georges II renonce à la traite des 
negres accordée à la compagnie de 
XAjJiento , de meme qu’au vaiffeau 
de permiflion qui lui était accordé, 
pour quatre ans par le traité d’Aix-la- 
Chapelle , moyennant une fomme de 
cent mille guinées , qui lui feront 
données en indemnité par le roi d’Ef- 
pagne ; en conféquence de cet aban«» 
don , les vaiffeaux anglais qui vien- 
dront commercer dans les ports d’Ef- 
pagne, ne paieront , {bit en entrant 
ou en fortant , d’autres droits pour 
les marchandifes qu’ils y auront char- 
gées. 
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gées ou déchargées, que ceux qu'ils *744* 

. . payaient loirs le régné de Charles II, 

, roi d’Efpagne ; qu’au fa rp! us les an- . • 

glais qui viendront commercer dans , 
les ports d’ECpagne, ne. paieraient ja* 

*, mais. que ‘Us memes droits impoiés 
fur les négociais des nations les plus 
.favorilées; qu’ils jouiraient suffi cle ' 

. la liberté d’aller prendre du fei dans 
l’île de Tormidas. II ne fut rien dérer- 

Zs . e t 

mine, au iujçj; du bois de Campêche. 

Fendant que l’on prenait ces mem- 
bres pour cimenter la tranquillité pii- 
^blique, le clergé s’était affemblée à 
Paris le premier juiq , par ordre du 
..roi.., .... . 

^cardinal delà Rock: foucault pre- 
nait la compagnie , on l’avait choifii 
CQ^mçiç un homme modéré,, lage, . 
homme de cour , de capable de ie 
^îi|ç ? aux >i cjf.conllances. „ . 

Les commillaires du roi demande- r9 A(rcrn . 
-X^ntau clergé, le iyaoût^unefomme du cter- 
de fept millions cinq cent mide li- ’ 
vres, pour, cinq, ans , impofable fur 
les benehees , a railon de quinze cent j 
mille livres par année , pour être em- 
ployés a,u paiement dçs dettes de cet 
qrdre^ils^iui annoncèrent en même- # 
teins. que le roi adreflait ce mêra« 

" Tome IV. V - " O 

t . 
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dont l’objet ôtait de conihter 
leur des biens ecclçlialliquesi dans le 
, royaume , 6c de reformer les abus 
qui peuvent le. commettre par,, l?s, bu- 
reaux diocéiains dans la répartition 

m Cette déclaration euregiüi>le au 
parlement , fans réclamation-, n? 4 pnr 
nuit que fix mois pour en exécuter 
toutes les difpo fit ions ; elle était niQr 
tjvée de façon à intéreffer la-nation** 
parce que le roi ne voulait conljatpr 
les biens du, clergé , qu’afn dç, pjfq* 
portionner les fçcours qu’il était nér 
çpffité ; de jtûii ^exn. 9 pd«ç|^ 
foirjs de l’état, aux riçheffes quppcf- 
fédait ce corps, , 6c la t%xp.de chaque 
particulier. à. la po^liqRv'du bipn L ,d’ttf 
glife qu’il poiïadaU, Elîp. jnçé^eÆad 
jaufli le fécond ordre du clergé., qui fe 
plaignait . de puis, long A, tems lu 

vi^ime dp l’iijiéga’iîé des féjramticns 
faites par les bureaux dioçitbÂn^f « 

, Louis XV avait .tPÇd à. çe fùjct un 
fnémoire qui % beau, coup de bru# 
dans le tems , 6c qui mérite d’être 
qonfervé. m G’eft une maxime dans 
9 *> tout iydême économique , que l’é* 

» galité géométrique dans la percep» 

f v V . \ k. 
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& tiéh des taxes , en diminue le poids J 
« lorfqu’un fardeau eft porté par tous 
« les membres d’un corps , il eft plus 
«léger. 'v * - - » • ■ *- -»voi 

*> La difficulté qu’éprouve le clergé 
« à payer le don gratuit & les autres 
« charges qu’il doit fupporter , pou* 

« fubvenir aux befoins de l’état-, ne 
« vient pas des taxes, mais de la ré-* 

« partition-; les poifefleurs des 1 gros 
•fc-bénefices , qui devraient payer da- 
« vantage , font toujours ceux qui 
« paient le moins relativement à leurs 
« revenus. La pefànteur des charges 
« tombe fur les curés de village & les 
« bénéficiers fimples, qui ont à peine 
« de quoi vivre, & qui font plus fou- 
« lés en qualité de membres du clergé, - 
« que ne le font les fujets du roi dans 
« les autres proférions. • , - 
» Le droit qu’ont des évêques de 
« s’affemblerpourfe taxer eux-mêmes 
«avec le relie de leur corps , oi’ell: 

»» pas un privilège du clergé , mais 
» une grâce des rois de France ; elle 
« ne put leur être accordée qu’à con- 
« dition que la répartition ferait jufte , 
« & que les petits bénéficiers , fujets 
« du roi comme les grands , ne feraient 
# point foulés., „ • , 



ji 6 H :i s t o ï r * v 
I7Î0. " • M ©n taxe fur le pied de l’efFeâîf f 
» cette répartition n’eft pa$jude;un 
* curé qui 'ï cinq' cents livres de 
«rente, qu’on taxe à fx livres, 
« e-plus chargé qu'un évêque qui, 
» ayant cent nulle livres de rente--, en 
• «jpaie mille ; car le fuperflu fe trouva 
« toujours dans la lomme de quatre- 
h' vingt-dix-neuf mêle livres, au lieu 
' « que le néceffaire manque à*îui Curé, 

h qur n’ayant que cinq cents livres ', 
« paiè lix livres. <i -, - u. ■< 

Sr» Les pauvres ecdéf aftiques font 
H-fu jets du roi comme îles riches ; 
h permettre que les evêques taxent 
h lesi prêtres particuliers, parce qu’ils 
«leur font fubordonnés aù fûrituel , 
» c’efl abufer de l’adminiOvation ec-* 
» cléfiaftique de. l’admiiûdratipn 

h civile. . : 

•u’H Le fpiri uel n’a point de droits 
» fur le temporel , c’ell à* l’état polir 
>» tique ài régler les <taxes ,i.6i fi les 
n eccléfiafliques doivent Continuer à 
» s’impofer >eux -mêmes, la réparti- 
» don; polir fa trouver dans les re-» 
H gles de la juftiçe, ne doit pas être 
» faite par l’évêque & par d’autres 
« perfohnes à les ordres , mais par- les 
p députés de tous les corps eccléûaf- 
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t, » tiques , nommés avec toureliberté ,175 o.' 
J * par leiirscommettaris. v ■_>*• - s- « 

i( ~:i » On 1 pourrait taxer une fois pouf 

s, » toutes lesfmtinbnes du clergéy com* 

j, * » :«ïe on fait -ceux* qui composent ' 

a »» toutes les -claffes de l’étafï il eÜ aifé 
n v 'deofô voir quelle ‘fomme chaque :eo 

» » cléfiaflique doit payer y par un re- 1 

a » centemant exa& de tous le® 1 biens m 
ri, ^Mi’égtife» v ;} v. a. .* v.'i '• 1 < 

5, î>> Le clergé pourrait avoir le choix . 

» de payer Ta taxe fans s’affembler; il 
4 jjfiïn fuffirâit pour cela d’un tarif fait 
5 , * fur les grands & fur les petits bé- 

3 » : néfices , en- raifon de leur valeur ; 

il » cette taxe pourrait être augmenté* 

» au marc la livre ,i dans les befoins 

t , » prédiras de- l’état, le clergé épar- 

% >^^gnt raitlëS; frais des affembiées , &c. 

» ou bien le roi ferait percevoir le 
j * b droit par fes officiers v comme fur 
i b les autres fu jets de l’état , ce qui 

i 1» ferait plus économique encore ». y 

•j —/ L a fTemblée du clergé ht le 10 fep- 
i- tembre , . des remontrances au roi fur 
f la déclaration qui' lui avait été noti- 
t fiée; elle lé plaignit que cette loi at- 
t laquait les immunités du clergé , an- 
i nonçait comme fubfide les dons gra- 
t tiiits qu’il fait au roi & à l’état , ten- 

O ü j * . 
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1750. dait ^îui faire payer te ^vingtieme p 
Si attaquait* d’holineur des m ini Arcs 
del’églife, eh fuppofant qu’ils font 
des prévaricateurs clans la répartition 
qu’ils font des fmpofitions eccléfiafi 
« îcjvi i •hv’?i!.iv io j-.rr.::>v 

Le progrès des lumières avait ap* 

‘ pris que les membres du cierge partit 
cipans^tows les avantages & à tous 
lës ! ’drôits des- citoyens d’un 'état y 
devaient eri fupporter les cham 
ges ; que dans ies premiers fiecles'de 
' . PcgUfe , les éccîénaftiûues n’avaient^ 
point d’immunités réelles' qu’elles ne 
Touchaient donc pas à Peffence de laf 
religion , qui ne fèiirâit changer ; ! quc 
. Pegïife tenant fiés immunités des fotw 
verains ou des peuples , ces privilè- 
ges , convenables dans un temsyindifi 
férens dans un autre, nnifibles qiieU 
quefois, devaient varier 'ati gré dés 
eirconfiances , Si füivant le besoin 
des peuples , dont la profpérité- doit 
être îa loi fou vénal ne des états ;qu« 
les bierts d’églife étant par excellence 
te bien -des pauvres , ne pouvaient 
• recevoir- 1 une deftination plus jufte 
( que celle de tourner à la libération 
de Pétât entier , obéré pour le talut 
générah; que fi -les biens' du clergé 
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étaient encore aujourd’hui entreJes .£75® 
mains des par ticuliers /qui les lui ont 
donnés , ilst i feraient .«ffujettis aux 
charges publiques t;; ; i ces ' particu*- 
liers ,_>en donnant leur bien ^ n’a-» 
vaient pu enlever à l’état la pôrtioi* 
qui lui appartenai^pour la mettre en 
foliation, de. mainflEir la force publi- ■ 
que ; ils n’avaient donc pu tranfmet- 
tre au clergé la pofTeliion deleurhéf 
ritage , que deia maniéré do^t ils^c^ 
auraient joui eux* mêmes + c’eü-à-dire, 
en payant l’impôt que l’état ou celui - 
qui repréfente^ l’état , impoferaitpour 
le bien commun. rf>uo* 

'j Omn’ewt doneaucua égard aux re* 
préfentations du clergé; il fut ordonné 
àrl ? affemblée de délibérer fur Les de* 
mandes des •commiffaires du roi , & 
le clergé n’ayant pasqbéi fur le champs 
âb- inter vint un arrêt du çonfeil qui 
commettait lçs intendans pour faire la 
levée de. la femme demandée , en la 
‘ forme ordinaire * & l’affemblée eut ; 
ordre de; terminer- fes féanqes -le; 20 
feptembre. M. ds Machault ayant qeffé 
quelque tems d’être contrôleur géné- 
ral, M. Moreau de SechelU , qui lui 
fuccéda , ne donna pas de- fuite à- la 
déclaration du roi , le clergé ne donna. 

Oiv c 
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>750. point la connaiûance de ta valeur an- 
nuelle de fes propriétés', & ayant fait 
* au roi en «755 , tiO don gratuit de 
-feize millions., cette- affaire refia af- 
lonpief.' '•>' * .* ' •' •" u 

40. Déclara- Une déclaration du roi du 10 ofto- 
ucn rci ordonna fo^ditférentes peines 
K-ia.endianf.à tous les mendiws , de prendre un 
emploi, ou de fè retirer dans 'le lieu 
de leur naiffance. Çe réglement fut la 
fuite d« quelques émeutes excitées 
dans Paris par des gens fans aveir. Les 
défordres qu’ils commettaient furent 
- l’origine d’un nouvel ordre établi dans 
la garde de Paris. Un amas d’ouvriers 

6 d’artilans qui la compofaient, ha- 
-billés de toutes Couleurs , fut converti 
«n itrïe troupe réglée , infuuite, difeL 
.plinée, & capable d’en- impofer aux 

. gens mal intentionnés; cette garde à 
pied fut augmentée dans la fuite d’une 
garde à cheval qui parcourant con- 
tinuellement la vide, & fe portant 
avec célérité au moindre bruit -jent-’ 
pêche les attroùpemens tk affure le 
repos des citoyens. - \ 

Le 30 novembre mourut àCham- 
imhbS je kord ^ maréchal de Saxe , à l’âge de 
Saxe» cinquante-quatre ans. Ce héros qui 
fut le bouclier de la France , était fils 
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dç ^ i^ugufte, JJU réjeâeur de ,11750. 
ïîmx^Sc- toi de^Ppjpg^i $c, de jla eom- 
*.teiïç . ,de> K qnÿipwk*. H fut élevé avec 
4 e pritijCe éle&oral .Frédéric,: Augufte 
111 ; Ion enfance annonça un guerrier. 

,$ans goût, pour l’étude ,,09 ne parve- , , ... 

■n$it à l’y faire appliquer c ( u en lui 
^romeUant 4e le laiffer pionter à che-; “ ;J * 
^va) faire, des armes, Son inclina- 
,tiflft ppM* la JFrance femblait être née 
en lui avec le goût pour les jeux faû- 
?^lpns_^U guerr,e ; la langue françaife 
jiut li ia :; feule langue, étrangère i qu’il 
j^PUÎut apprendre; pendant la jeupeffe. 

ÎU; ÿ/fit cependant, les premitres çam- 
. pagnes, dan^. l’armée des .aljiés , com- 
mandée par le j^uç cje Malbqrough & 
lç prince* Eugène,- Le comte de Saxe 
-fui vit dans I4, fuite le roi de Pologne 
/op, p.ere, Il montra la plus grande in- 
' <tr,épi 4 »té au fiege de Simlfund\ fa .va- 
leur ne parut pas avec moins d’éclat 
à la fanglantç journée de . Quidzlbujch » 

: où il eut un cheval tué loin; lui , après . 
avoir ..ramené pour la, troifieme fois , 
à la charge un régiment qu’il Com- 
mandait alprs. 

i. Maurice de Saxe fe; vit en 1717, o . 
dans l’armée prince Luge ne contre 

-les Ottomans, fe troura au fiege d* . . 

O v 
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Belgrade ; &; A une bataille contre le?' 
Turcs. Le roi fon pere le décora Tan - 1 
née fmvtfnfe , de l’ordre de l’Aigle* * 

v;»f- t.T'.ut-. r. f; 

L’Europe pacifiée par les traités^ 
ctUtreeht 'St de Paffdfoùmt^ yn’ofirant 
plus.’ au comte de ‘ Saxe d’occafiOns 
«Fitugmeriter fa gloire p&rdes armes y 
iî vint à Pans , oit lé duc d’Orléans* 
dô'rinai {fait fon mérite le fixa par urt 
brevet de maréchal de camp, y-'- *’'< r. 
‘‘“'Maurice employa tout le terris quai 
dura la paix , à étudier les fortifier 
'tiônS Si toutes les parties de l’ârt mi- 
litaire. Son livré für la tafHéue, au- 
quel il dbnfia le notri défiés Revêries r 
oiîVrage digne de Cefàr , efi: écrit d’un, 
ftÿle peu châtié , mais male & rapide-, 
remplie de -Viles profondes , de véri- 
tés hardies; il eft également inftrnc- 
tir pour la général & pour lé foldat, 
i La France fut menacée de perdre - 
ce héros , lorfque les états de Cour- 
lande le choifirent pour fouverain de 
leur pays en 1 71*6 ï il fur obligéTan* 

• née fuivante d’abandonner fa fouve^ 
rairtété , déchirée par les armes de la 
Kùfiie : Une anecdote qu’on ne-doit 
point oublier, c’eft qti’àyanr écrit de 
Courlande en France y pour avoir un 

: Sf y J * 
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- fecours ' d’hommes & 4 Vgent, la cç*r 1750. 
lebre actrice' le Couvreur mit fes bijoux 
& fa vaiffelle en gages , pour faire 
paffer à Ton amant une fomme de qua- 
rante rfiiile- livres. -, . : . r , ;V .T ; 
i La mort du roi de\Pologne, pere 
de Maurice , alluma le flambeau de 
la- guerre en Europe. Le comte de 
Saxe ïervit fur le Rhin dans l’armée 
du maréchal de Berwick , & la valeur 
qu’il montra au liege de Phiiiskourg , 
lui valut le grade de Lieutenant - gé- 
néral. *<"'* , :• - .. . ; 

• ~ . Lorfque la mort de Charles VI 
plongea l’Europe dans les diiïentions 
que la paix de *736 avait éteintes , le 
comte de Saxe fut employé dans l’ar- 
mée 4 es maréchaux de Brogl'u & de 

* Belle* l (le. Il s’empara par efcalade , de 
la .ville de Prague en 1741 » S^Ja 
conquête cYEgru , aptes quelques jours 
de' tranchée ouverte , lui donna un 
nouveau Sfurcroit de gloire, ' .... 

Fait maréchal de France en 1744, 
il cdmmânda en chef l’armée de Flan- 
dres f tandis que Louis XV lé rendait 
à Met^ pour défendre, l’Alface , enva- 
hie par le prince Charles. Cette cam- 
pagne , pendant laquelle il réduifit à 
Pin action une -armée fupérieure d’un •* 

‘ ' ! O vj 
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,1^0, tiers , à Tienne ,‘fît placer ce héros h 
côté des Turenne , des du 'Gvtjciin &£ 
des Coudé. Le maréchal de Saxe fut 
créé en 1747 maréchal - général des 
, camps & armées du roi> dignité qui 

lui donnait prcfque toute l’autcriçé 
qu’avait autrefois le connétable;. ( > 

Ce grand homme retiré à Chambord 
après la paix , Te délaffair de lès fati-* 
gués dans le ifèiii des plaifirs , & an 
miiieu des artiftes , des gens de let- 
tres &L des philosophes. On a- dit de 
lui qu’il avait deux arn. s , line pour 
les combats , l’autre pour les plaihrs. 
Le vainqueur de Fontenoi , de Ran- 
coux & de Lan f tld , fi grand le ,'jcur 
d’une aéiion , itérait plus reconnail- 
* fab*e dans les fêtes de Chambord j 
Citait Anrtibal à Capotie* y. . ' * 

41 avait été élevé & il mourut dans 
la religion Luthérienne, li fut inhumé 
à Strasbcwg ,■ dans le temple de Saint- 
Ihomas Le cifeau de Prgnlc lui corw 
- facra , par ordre du roi , , un’ maufov v , 
lce.de marbre, pour : immortalifer j 
& les fer vices du héros, & la recon- 
. nniffance de là* nation. . 

4». Voyrfçe il* 

<-:* î aifcé de- Le retour de la paix permettait à 
là Caîiie au l’academie des fciencts de continuer 
fes cblervations pour déterminer aveçr 

it. * ,> * ■ 
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furécifion la Forme de la terre; l’abbé" 17JÔ# 
de la Caille ftiî-envoyé au cap de 
Lonne*Efpérance , afin ci' y mekirer* 
de tous les degrés du méridien, le plus 
aultral de notre continent , & d’y pb* < 

ferver la paralaxe de la lune, noh ii o 

Une-voie d’eau obligea l’abbé de 1<P 
Caillera, relâcher à Rio - Janeiro , fkf 
lus cotes du iBiéfîl ; il y, trouva M f » 

- GoJin-,y un des Académiciens qui» 
avaient égémefurer un degré dm mé-o; 
ridicn , au Rérou , quelques années ait- * 
par avant. AJ. Godin arrivait de Bue* 
nos- Aires , k n’atîendait que le mo- ’ 

mentale revenir: en Europe^: 5.J 

L’Abbéde îa Caille n’éprouva point - 
ai» Gap toutes les; difficultés que fes - 
confrères- avaient •cfluyées -fouis l’é- - - 

quateur tk vers le pôle, Lé ciel le pltiS * 
ferein Vcppofait que rarement de lé-#- 7 
gers obfiacles à fes oblervâtiors. La 
chaleur , quelquefois 1 exceffivey était 
moins rmikbk qué les glaces* de ïoà* 
nea ou du fommet des Cordïllhm^ ~ • 

les montagnes du Cap, étaient infini- 
ment moins .élevées * & les holian-, 
dais , au lieu de plaider contre l’ob- 
fervatettr français , concouraient à le 
fervir dans les obfervations dortt dis - £ ’ 

xonnaifîaieni futilité* • .* *rv . \< . 
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Cependant fous ce beau ciel l’abbé ^ 
la Caille éprouva des brunes qui * 
fufpendirènt les travaux ; il pafla plu- , 
lieurs nuits expofé à la pluie , mais 
plus fouvent encore il travai lait dans 
des plaines de labié, où il s'enfonçait 
jufqidaux genoux. 

Il établit fes triangles dans une éten- 
due de trente-cinq lieues , depuis le 
cap julqu’à Klipfonteyn. 

On eut alors plulieurs degrés de 
• différers méridiens mefurés , lous l*é* 

* quateur & au-delà du tropique; du 
capricorne ; tous ces travaux avaient 
été faits par des académiciens fran- ' 
çais. On put alors fe flatter de con- . 
naître la véritable forme de la terre ; 
il parut démontré qu’elle eft un fphé- 
„ roïde applati vers les pôles. » 

M. de la Caille obferva & déter- 
mina la véritable pofition du cap , fi 
néceffaire à connaître pour les ravi- * 
gateurs , & celle de mille huit cents 
étoiles auftrales , qu’on ne voit jamais! 
de notre hémifphere fepterttrional, il 
* en forma des conftellations , les def* 
fina & les appella la pompe pnematU 
que ,Ja boujfole , l 'atelier diï fculpteur y 
Je chevalet , Vkorloge , &. nous rapporta 
lin planifphere auftral , peut-être plus 
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complet que ne le fera jamais notre 17^ 
planifphere boréal defftné par tant 
d’agronomes. y . 

'• L’abbé de la Caille obferva encore 
au Cap la paralaxe de la lune. L’aca- 
démie des Iciences informée de fon 
arrivée au Cap , envoya M. de la . 
Lande à Berlin obferver cette même 
paralaxe , $1 l’on connut par le rap- 
port de ces deux agronomes , la dis- 
tance de la lune à la terre : certe pla- 
nète n’eff éloignée de nous que de 
quatre-vingt-onze mille quatre, cents 
lieues ; elle s’en approche quelquefois 
jufqu’à quatre-vingt mille deux cents 
lieues. I 

Un ordre du roi envoya l’abbé de 
la Caille , du Cap , à l’Ifle de France , 
pour en defliner la carte , & il revint 
à Paris après une abfence de trois ans 
& huit mois. J* 

Si l’aftronomie , la géographi^& , < 
même la navigation fe peifÉdionne- 
v rent par ces voyages , Phi&oire natu- 
relle leur dut beaucoup auffi ; ces fa- 
vans obferverent mieux les différen- 
tes côtes qu’ils parcoururent , que n’a- 
vaient/ait les navigateurs ordinaires, 

£$ ils rapportèrent avec eux les pro- 
ductions les plus rares des pays qui 
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1750-, i flîtent les fujets; de.leur.s - pbfçryâ- 
tions. ,[ ; , u s :1 

45. m . RouM Le miniflre qui préTidait à ces voya- 
is , miciftre ges , était Vu .RouuU. ; marchant fur 
e te marias. traCeS f or j prédéçefleur , il don- 

ria les ordres les : plus précis pour 
faire rétiflîr l’entreprife de l’abbé de 
• la Cuilu &: de M. çte Luia-ndc , dont 
il Tentait 1 l’importance la* diffi- 
culté.- • .i r. ... _ : — 

: *,Ce minière, dont îe choix fut d’a-r 
bord critiqué , était enflammé .de. 
gloire de fa patrie ; prévoyant que la 
paix ne ferait pas longue* &. -qu’il, 
fallait employer avec économie ;jC& 
tcms précieux , pour, mettre la marine 
de Fiance en état d’être refpediée , 
îlon^eulement il fit travailler dans 
tous les ports avec' tant d’a&ivité , 
qu'en peu d’années la marinede France 
donnait déjà des inquiétudes aux an- 
glaflk mais en favorifant le commer- 
" • celles' \£y 2 ê es de long cours *.,la 
pêche .deTa morue & la compagnie 
des Indes j il employa les moyens les 
p’us -prompts &: les plus multipliés à 
. * rérablir la clafle des matelots, prefque 
détruite. 

Le comte de Maurtpas avait non- 
feulement perfeûionné les études dts 
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gard es marine ,mais il avait établi des 1750. 
eleve , parmi kfquels devaient être 
pris les commillaires 6 c ksintendans, 
après avoir parcouru les grades de 
leur ferv’ce. M. Rouillé établit un 
centre de communication de toutes 
les lumières néceffaires^ à un homme 
dé mer, en Créant une académie de 
marine; c’était un lien de fraternité 
entre les différentes parties de ce grand 
tout , même les plus ùibaltcrnes, juf- 
ques là très-dif cordantes ; c’était un 
foyer d’cmulation , où devaient fe 
former un jour des amiraux, des ad- 
itiiniflrateurs , des officiers de ports , 
des conftruéfeurs , 6 c tous ceux qui 
ont des fonctions à remplir dans le* 
arfenaux de la marine. 

‘ La partie de la conffru&ion fur- 
tout , était fort négligée ; cet art n’é- 
tait que le réfultat d’une routine avec . 
laquelle, on faifait cependant d'affez 
beaux ouvrages , puifque les anglais 
ne pouvaient fe laffer d’admirer la 
belle .forme du vaiffeau Y Invincible , 
qu’ils avaient pris dans- la derniere 
guerre , & qu’ils reconffruifirent dans * 
la fuite fur les mêmes gabarits. Ce 
fuperbe vaiffeau était de Morincan , 
cenftrucleur de Rochefon , ou plutôt 

' • • . , . . * ■ .4 
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maître charpentier , qui n’avait jamais 
étudié fon métier par théorie. Les 
conftrudetirs dès autres départemens 
n’avaient pas des principes plus ap- 
profondis , ni mieux cultivés. 
Rouillé , en incorporant à fon aca- 
démie de marine plufieurs membres - 
de celle des fciences , excita cesfavans 
à s’occuper de la condrti&ion des- 
va iffeaux , &c à fou mettre ces* O livrai 
ges aux calculs mathématiques. M* 
Duhamel de Monceau fut créé infpec** 
teur général de la mariné + •$& ec'zûièv 
lui que durent s’adreffer déformais' 
ceux qui fe devinaient à cet état , foit. 
pour la conflruâion des vatffeaux j le 
génie , l’hydrographie , ou pour les 
travaux St les mouvemens des ports ; 
il y eut un apprentiflage , un ’ con- 
cours, des examens ,& les départes 
mens font pourvus aujourd’hui d’hon> 
mes inflriits dans tous les genres.; ? v 

On ne laifla pas le tems à M. Rouillé 
de perfectionner les différens Projets 
qu’il avait formés pour améliorer font 
département , qu’il aimait , auquc-l 
il s’appliquait avec fuccès; on le fît 
palier au miniftere des affaires. étran- 
gères , auquel peut-être il était moins 
propre. 
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Le comte d’Argenfon.jun des hom- 17 jar# 
mes) les plus -inftruits de l'on fiecle*o 44 ordons 
iliuftrait auffi Ton mini lie re ; quelque nancc con- 
^ fut fon goût pour le plaifm, on affure ^ 

1 qu’il ne le coucha jàmàis un jour fànsiûake* 
s’être“mis jâu courant des affaires £ 
refpeôé des troupes i il cherchait à 
s’en faite aimer ; il; avait la plus ex- 
trême; vénération pour ce fuperbe 
monument de Louis XIV, afyle ref- 1 ' , 
peâable des militaires vieux ,. bleffés. 
ou infirmes. La pauvreté, étant quel- 
quefois l’apanage de la plus haute naif- 
lance 8 c même de quelques - uns de 
ceux qui ont obtenu des grades fupé- 
rieurs dans les années, ti nt conftruirç 
aux Invalides un logement pour les 
officiers généraux qui voudraient s’ÿ; 
lfetirer. il donnait fouvent fes audien- 
ces dans cet hôtel , & penfait avec 
juffice qu’én le rendant plus augufte f . 
la grandeur s’en réfléchirait fur fon 
, minifferé. 

-".Par une bifarrie finguliere, la no- 
bîeffe;, cette prérogative dont tout 
citoyen s’honore , qui eff attachée à 
une grande quantité de charges , 
les hommes de la naiffance la 
inférieure ^peuvent acheter , n’ 
acquife aux militaires que lorfqu’ils 
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1750. avaient obtenu le gracie de maréchal 
de camp. Un officier fans naiffiançe, 
rentrait couvert de gloire &£ de b’ef- 
> . fures, dans la foule des roturiers dont 
il était fo rti , tandis que' le fils d’un 
fermier qui avait amafîé' de l’argent • 
dans les affaires, ou le négoce, ache- 
tait h prix d’argent la nobleffe traftf- 
niiffive. Le comte d’Argenton , frappé 
• de ce que l’or du financier ou dit' 
commerçant, avait plus de vertu que 
le fang verfé pour la patrie , engagea 
Louis XV à laver cette tache de nos 
ufages , en ordonnant par l’edit du 
- premier novembre , que la nobleffô 
tranfmiffible fût acquife de droit, à 
sfbus ceux qui auront au moins le 
. gracie de capitaine dans fes troupes,. 

& dont le pcre & l’ayenl Taiiron^ 
fervi en la même qualité , ou feront’ 
morts au fervice, a pare & avo nùli - 
* ïibiis ; cet é'dit qui femblait defliné 
à engager les enfans des mei lcures 
familles de la bourgeoise , que les 
• peres pouvaient entretenir au fervice^ 
d’embraffer la profeffion des, armes, 
eft devenu prefqite illufoire, depuis 
l’ordonnance du zz mai 1781 , par 
laquelle le roi n’admet dans fes troupes 
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que des fujets qui font preuve de 1750. 
quatre degrés de noblefle. ♦, 

Un autre établifl'ement qui fit hon- 4f Etabiir. 
neur au miniflere du comte d’Argen- ço!™mili«ü- 
fon, fut L’école militaire, créée par*-*, 
un. édit du i% janvier 17 5 u, en fa- 
veur de cinq cents gentilshommes 
Français ; & par préférence , en faveur 
de ceux. dont les peres peu riches 
feront mors au fervice du roi , ou 
le lerviront encore dans fes armées. 

Le. roi, en donnant une nouvelle 
forme à la fondation de Louis XV, 
par (à; déclaration du prrm’er février 
1776 , a confirmé les dilpofitions de 
l’édit de janvier 175 1; qui accorde 
à la noblelfe qui luit la profcfiioa 
des armes, des préférences fondées 
fur lé p^us ou le moins de mérite des 
>fervices militaires. Les degrés de 
çes préférences .font partagés en huit 

4 îffefc ;i t 

-, Première dajje, Orphelins dont les 
peres opt été, tues au fervice, ou qui 
font morts -de leurs b^fi'ures , foit ’* 
au fervice, foit après s’ctre retirés à 
eaufe de leurs blefiures. 

Seconde ciajffe. Orphelins dont les 
peres font morts au 'fervice , d’une 
inort naturelle , ou qui ne s’en font 
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retirés qu’a près trente ans de com» 
million de quelle efpece que ce foit. 

Troijieme ctajfe. Entàns qui font h la 
charge de leurs meres, leurs perés 
ayant été tués au fervice , ou étant 
morts ds leurs bleffures , foit au fer- 
vice , foit après s’être retirés à caufe 
de leurs bleffures. 

Quatrième clajje . Enfans qui font à 
la charge de leurs meres, leurs peres 
étant morts au fervice , d’une mort* 1 
naturelle , ou après s’être retirés'.thi 
fervice après trénte ans de çommif- 
iîon de quelque gracie que ce loif. 

Cinquième clajje. Enfans dont les 
peres font a&uellement au fervice , 
ou qui s’en font retirés par rapport 
à des bleffures , des accidens, ou des' 
infirmités, qui ne leur auront abfo* 
lu ment pas permis d’y relier , dans ce 
dernier cas , il faut rapporter un cer- 
tificat des officiers du corps oit le 
pere a fervi , un procès- verbal de 
fon.état adutl. Procès verbal fait par 
un chirurgien juré , en prëfence de 
' deux gentilshommes qui le figneront^ 
& légalifé par le juge royal des lieux. 
Les enfans des peres qui ont obtenu 
du roi la -permiffion de fe retirer 
après trente ans de fervice non int 
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terrq.mpu , font .encore T ,, clans cette 1750 
c-IaîTe. \'r\ 

hi Sixume\laÿe. Enfans dont les peres 
ont quitté» le fervice fans aucun des 
cas exprimés dans l’article précédent, 

_• Septième claffe, Enfans dont les peres 
»! ont pas fervi , niais dont les ancê- 
très ont fervi. *>• - ; 

Hiùiïeme elujjc. Les enfans de tQut 
le relie de la noble fié qui, par- foxl 
indigence j fe trouve dans Je cas d'a- 
voir defoin-de's fecours du roi. ? 

. Tel eli l’ordre que le roi entend 
qu’on obfçrve d^ns l’admiflion des 
enfans propofés pour les écoles roya- 
les militaires, de forte que la. pre- 
mière, claffe l'oit toujours préférée à 
la; deuxieme , la deuxieme à la troi- 
lidiïfe , 6 c ainli de fuite jufqu’à la 
derniere.-. '* •• 

Les enfans- qui n’ent ni pere ni 
mere , pourront y être reçus, depuis 
l’age de fept ans jufqu’à celui de 
douze accomplis ; & ceux qui ont 
pere & mere , depuis fept ans juf- 
qu’à dix, • ■ 

La première condition exigée , eft 
qu’ils falfent preuve de quatre degrés 
de nobleffe au moins , du côté du 
pere feulement.* Ceux de ces enfans 
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1750. dont les preuves ne feraient pas faites 
un an après la nomination , ne feront 
plus admis à remp’ir la place qui leur 
avait été accordée. 

‘ Les familles ne font autorifées à 
propofer qu’un enfant à la fois ; &C 
lorlqu’il aura été nommé à une place 
d’eleve , elles ne pourront elpérer 
d’obtenir la même grâce pour un fé- 
cond , qu’après que l’éducation du 
premier fera entièrement terminée. 

La deuxieme condition exigée , eft 
qu’ils foient dans l’indigence. 

La troifieme, que leur conforma- 
tion extérieure foit bonne , c’efï-à- 
dire qu’ils ne foiert ni contrefaits ni 
eftropiés. 

» ’ La quatrième, qu’ils fâchent lire 
& écrire, afin de pouvoir être appli- 
qués tout de fuite à l’étude des lan- 
gues. Les er.fdhs fubiront à cet égard 
un examen le jour de leur arrivée 
aux écoles militaires; & ceux d’entre 
eux qui feront reconnus n’être pas 
inftrUits fur ccs deux points , feront 
lai fi és à leur famille , peur n’être ad- 
mis qu’au remplacement de l’année 
fuivante. 

11 faut au furplus que les parens 
. • ' qui 
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qui ont des enfans à placer aux écoles 
militaires, s’adreffent aux intendans 
des généralités oii.les familles de ces 
enfans font domiciliées , ou aux fub- 
délégués des intendans , toute autre 
voie ferait inutile , & occafionnerait 
aux parens des peines & des démar- 
ches qu’ils doivent s’épargner. 

Us remettront aux intendans ou à 
leurs fubdélégués. 

1®. L’extrait baptiftaire légalifé de 
l’enfant propofé , & ils feront atten- 
tion que cet extrait faffe mention du 
jour de la naiffance , ainfi que cela 
eft prefcrit par l’ordonnance de 1 667 ,, 
& que les dates foient écrites en tou- 
tes lettres , &c non en chiffres. , 

2°. Si le pere eft mort , on aura be- 
foin de produire fon extrait mortuaire 
en bonne forme. 

3 0 . On obfervera la même, chofè 
par rapport à la mere. 

4 0 . L’intention du roi étant qu’il 
ne foit reçu dans fes écoles militaires 
aucun enfant dont les parens pour- 
raient fe pafter de ce fecours ,le bien 
des peres & meres, 6c celui des en- 
fans eux-mêmes, s’ils n’ont ni pere; 
ni mere , fera conftaté par les inten- 
dans ou leurs fubdélégués qui en 
Tome P, 
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1750. délivreront un certificat détaillé, vé- 
rifié fur le rôle des impofitions , & 
attefté conforme à la commune re- 
nommée , par deux gentilshommes 
voifins du domicile des enfans pro- 
pofés. 

Ce certificat doit être également 
attefté par les gouverneur&des pro- 
vinces oii le domicile. des parens fera 
fitué , fi les gouverneurs y réfident , 
ou à leur défaut par les comman- 
•dans, ainfi que par l’évêque diocé-, 
fain. 

5 Ç . Pour conftater la bonne con- 
formation & même la bonne confti* 
tutiondes enfans propofés , les parens 
en rapporteront un certificat de mé- 
decin ou de chirurgien , ou des deux 
enfemble. ' . 

6°. Les enfans dont les peres au- 
ront quitté le fervice pour des bleffu- 
res ou des infirmités, en rapporteront 
les certificats exigés par les articles 3 
& 4 de la déclaration du 24 août 
1760. 

7 0 . Les parens fe chargeront défaire 
Conduire à leurs frais leurs enfans dans 
« les écoles qui leur auront été indi- 
■ ^uées , & qui feront autant que les 
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circonfiances le permettront, le plus 1750. 
à proximité de leur domicile. 

8?. Les familles feront obligées de 
pourvoir à la première fourniture né- 
ceffaire pour l’équipement & l’éta- 
bliflement de leurs enfans dans les 
écoles mil itaires ; mais cette fourni- 
ture ne fera proprement qu’une avan- 
ce qu’elles feront à leurs enfans ; les 
écoles militaires devant à leur tour 
équiper complètement, à leurs frais , 
les éleves , lorfqu’ils fortiront pour 
être placés dans les troupes. 

Cette première fourniture faite par 
les parens , codifiera en un fur-tout 
de drap bleu , paremens rouges & 
boutons blancs ; deux veftes bleues , 
deux culottes noires , douze chemi- 
fes, douze mouchoirs , fix cravattes 
ou mouchoirs de cou , fix paires de 
bas , fix bonnets de nuit , deux pei- 
gnoirs , deux chapeaux , deux paires 
de fouliers , deux peignes , un ruban 
de queue , & un fac à poudre. 

Les familles pourront, fi elles le 
jugent à propos , s’arranger avec les 
fupérieurs des colleges pour qu’ils 
faffent eux - mêmes cette première 
fourniture , dont elles leur rembour- 
seront le prix convenu. 
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Au moyen de cette première four- 
niture , les familles n’auront plus à 
leur charges aucuns frais pour leurs 
enfans , à l’acception des ports de let- 
tres ; les éleves feront entretenus pen- 
dant la durée de leur éducation , & 
équipés par les écoles militaires , à 
leur for tie , de la même quantité d’ef- 
fets qui auront été reçus en entrant, 
& enfuite conduits aux dépens du roi 
dans les régi mens dans lefquelsils fe- 
ront placés, 

Les parens trouveront chez tes in- 
tendans ou leurs fubdélégués , des 
mémoires , aux queftions defquels ils 
répondront exa&ement , parce que ce 
n’eft que de leurs réponfes que ré- 
fulteront les connaiflances néceffaires 
pour rendre çompte au roi de leur 
demande. Voici en quoi cônfiftent ces 
queflions. 

i*. S’ils font en état de faire preuve 
par titres de quatre degrés de noblefle 
du côté du pere feulement. 

a 0 . Nom & furnom du pere f $c fon 
$ge. 

3°. S’il efl au fervice ou s ? il s’en eft 
retiré; a-t-il été tué au fervice . ou 
fft-il mort d’une mort naturelle ? Il 
détailler le tems le perç ^ 


Digitizèd by Google 


\ - r 

8 E ' F R A N C E. 34I 
Cotamencé'à fervir , les grades par 1750 
lelquels il a paffé > les époques de ces 
grades, afin que la vérification puifle 
s’en faire plus facilement au bureau 
de la guerre. - ' 

4 0 . S’il a quitté le fervice , en quel 
tems & pour quelle raifon. 

5. S’il a reçu quelques grâces du 
roi dans le cours de fes fervices , ou 
en fe retirant. 

6°. Eft-il chevalier de faint-Louis 
dans quel tems a-t-il été affocié à cet 
ordre ? 

7*. La mere eil - elle encore vi- 
vante? 

8 °. Noms & furnoms de l’enfant 
propofé , & produire fon extrait bap- 
tiftaire. 1 

9 0 . Cet enfant a-t-il des freres, des 
oncles ou d’autres parenç au fervice 
du roi ? 

1 o°. Sait-il lire & écrire , a-t-il été 
confirmé , & a-t-il fait fa première 
‘communion? f 

.i i°. Eft-il bien conformé? en rap- 
porter le certificat. 

1 1°. Quelle efi; fon occupation ac» 

’ tuelle ? 

Eft-il élevé dans la maifos» 

P iij 
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1750. paternelle, ou dans des penftons ou 
colleges ? 

14P. Quel eft le lieu de l’habitation 
des parens , le diocèfe , la généralité , 

1 élection , la fubdélégation , ou peut- 
on leur écrire. 

15 0 . Quel eft l’état de la fortune 
des parens, en rapporter le certificat 
tel qu’il eft demandé ci - deftus. Les 
enfans propofés doivent avoir eu la 
petite vérole naturellement ou par 
inoculation. 

Les familles adrefferont leurs pa- 
piers généalogiques dans la forme ac- 
coutumée , au commiflaire du roi , 
pour les preuves de noblefte des éco- 
les militaires. 

Lorfque l’éducation des éleves eft 
finie, non - feulement ils font placés 
dans des régimens , le roi leur ac- 
corde encore une penlion de deux 
cents livres pour les aider à fe foute- 
nir au fervice, & Monfieur , frere 
du roi , nomme chaque année les trois 
fujets les plus diftingués par leurs ta- 
lens & leur bonne conduite , cheva- 
liers de l’ordre du Mont-Carmel. 

|-e réglement du 9 o&obre 1787, 
qui fupprime l’école militaire de Pa- 
ris , ne change rien à l’eftence de cet 
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établiffement, le nombre des éleves 
eft au contraire augmenté. 

Le grand inconvénient que beau- 
coup de gens trouvaient à l’établiffe- 
ment de l’école militaire , était la dé- 
l ' penfe exorbitante à laquelle il entraî- 
nait la monarchie dans un tems oii 
l’on venait d’épuifer toutes le*s reff 
fources de l’état pour fubvenir aux 
befoins extraordinaires de la guerre* 
Ge n’était pas le tréfor royal , à la 
vérité, qui devait en faire les frais , 
mais de quelque fource qu’on tire les 
fommes dans ces occalions , elles 
contribuent toujours à appauvrir les" 
peuples. Une partie de cette objec- 
tion ne fubfifte plus aujourd’hui ; il 
eft certain que cet établiffement fera 
beaucoup plus économique lorfqn£ 
les éleves feront répartis dans diffé* 
rens colleges , loin de la capitale. 

Si les dépenfes qu’il fallait faire 
pour relever la marine & payer les 
dettes de la guerre , ne permettaient 
pas au gouvernement de diminuer le 
poids des charges publiques, il s’em- 
ployait avec ardeur à favorifer tous 
les établiffemens qui pouvaient con- 
tribuer à la félicité, à la richeffe 8c à 
- la fplendeur de l’état. 

Piv 
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Durant la dernier e guerre , on avait 
reconnu combien il était défavanta- 
t> eux d’être obligé d’aller chercher 
établie à Pa- chez les étrangers , & quelquefois 
chez les ennemis mêmes , ces fpécu- 
lateurs hardis, qui pour un bénéfice 
proportionné aux rifques plus ou 
moins grands , garantirent aux pro- 
priétaires leur fortune livrée à l’in- 
conflar.ce des élémens & aux hafards 
des combats , en forte que dans tous 
les cas , une partie des richeffés du 
royaume en l'ortait nécefïairement. 
Pour obflriter ces canaux étrangers , 
par où s’écoulaient les riche ffes pu- 
bliques , pîufieurs riches particuliers 
s’aflocierent le 8 février, fous les aus- 
pices du gouvernement ; ils établirent 
à Paris une chambre cfaffurance, dont 
le premier fonds fut de douze mil-, 
lions. 

Les grandes routes font un moyen 
47. Conf- effentieldeprofpérité publique: Louis 

miction des , r . 5 r . - ^ , . . 

grtnJes rou- XV s occupait de cet objet depuis le 
Arts & commencement de fon régné ; M. de 
Trudaine , intendant des finances , qui 
avait la direction des voies publiques, 
établit au mois d’avril 1751, le bu- 
reau des ponts Sa chauffées fttr un 
(neillewr pied qu’il n était auparavant 
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il fut compofé d’un architecte -ingé- 1750. 
nieur en chef, de quatre infpe&eurs 
généraux , un directeur des géogra- 
phes, & vingt-cinq ingénieurs. 

L’art de la conftruction des che- 
mins , perdu depuis les Romains , & 
reffuflicité par Colbtrt , était loin de 
fa perfeftion fous le régné de Louis 
XIV. Cet art fi néceffaire pour la fa- 
cilité des communications , a été porté 
de nos jours aufli loin qu’il puiffe l’ê- ^ 
tre. On a réuni en France , dans les 
grandes routes , l’utilité à l’agrément j 
les plantations agréables ôc majeftueu-? 
fes qui les bordent , fourniront un 
jour une reffource contre les effets 
d’un luxe qui engloutit les forêts les 
plus immenfes. 

Les routes de France n’approchent • 
cependant pas de la beauté de celles 
d’Angleterte & des pays-bas; des rai- 
fons locales caufent cette différence ; 
les pays-bas , & fur-tout les pays-bas 
hollandais, font coupés de canaux, 
fur lefquels font tranfportées les mar- 
chandées dont l’extrême pefanteur 
concourait à dégrader les grandes rou- 
tes fi elles étaient voiturées par terre. 

En Angleterre , les voituriers fe fer- 
ment de çharrçttes , dont les roues 

P ▼ 
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ij $ o . armées de bandes de fer larges de 
près d’un pied , ne dégradent pas les 
routes comme les roues de nos voi- 
tures , dont les bandes n’ont que trois 
ou quatre pouces de largeur ; d’ail- 
leurs , les routes d’Angleterre font 
coupées prefqu’à chaque lieue par des 
barrières , qui biffant pafler librement 
les gens de pied , ne s’ouvrent en fa- 
veur des voitures & des chevaux qui 
broient les chemins, que moyennant 
une légère redevance employée à l’en- 
tretien de la route , tenue toujours 
dans une netteté égale. 

Le roi vient de détruire les cor- 
vées , par le moyen defquelles les 
chemins étaient faits & entretenus en 
France. Cette nouvelle loi , qui a fes 
avantages & fes inconvéniens , n’em- 
pêchera pas que les routes fillonnées 
fans ceffe par les roues étroites de 
nos voitures toujours furchargées , 
ne foient conflamment d’un entretien 
très-difpendieux. Plufieurs ordonnan- 
ces ont défendu aux rouliers d’atteler 
plus de trois chevaux à leurs charret- 
tes fi ces loix recevaient leur exécu- 
tion, ils feraient forcés à rendre leurs 
voitures moins pefantes : on les a d’a- 

• ' * . i 
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bord éludées, & enfin elles font ou- 
vertement enfreintes. 

La France eft arrofée par une infi- 
nité de rivières navigables; des ca- 
naux bien dirigés , en joignant en- 
femble ces rivières , ouvriraient de 
nouveaux débouchés au commerce ; 
bientôt les grandes routes n’étant plus 
broyées par les maffes énormes de 
marchandifes que les rouliers y voi* 
turent pefamment & à grands frais , 
atteindraient à la beauté dont elles 
font fufceptibles , & leur entretien ne 
ferait plus gémir les peuples. 

La fcience de la médecine prenait 
une face nouvelle ; on fubflituait dans 
les écoles ,1e favoir à la pédanterie , 
l’expérience à la routine , les décou- 
vertes aux préjugés. O» prodiguait 
moins de remedes, on laiflait agir 
davantage la nature ; on travaillait en 
grand à propager les méthodes géné- 
rales , propres à la confervation des 
hommes , foit en rappellant à la vie 
les noyés & les afphixiés , foit en 
publiant des procédés contre la rage , 
la morfure des viperes , & contre 
deux fléaux , deftru&eurs du genre 
humain , la petite vérole & les maux 
vénériens. Le roi acheta d’un nommé 
- * P vi 
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1750. BraJJ'ari . maître chirurgien en Berri 
le lecret de Y agaric de chêne, dont la 
propriété efi: d’arrêter fans ligature 
les hémorragies dans les amputation?. 
Ce fecret fut répandu dans tout le 


royaume. 

Les querelles qui s’élevaient entre 
les médecins & les chirurgiens , fu- 
rent l’occafion d’une révolution dans 



la chirurgie , qui faifait alors les pro- 
grès les plus diflingués ; les chirur- 
giens furent fournis à des études plus 
réglées ; il s’éleva dans leur fein une 
académie royale , qui propofa des 
queftions , dont la folution était utile 
au bien général de la fociété, & dis- 
tribua des prix à ceux qui les résou- 
draient avec le plus de netteté. Le 
premier fut fondé par le célébré la 
Peyronie. Louis XV aimait cet art , 


dont il avait vu des prodiges après les 
batailles de Fontenoi & de Laufeld. ; il 


fît contraire à Montpellier , pour y 
faire desdémonftrations anatomiques, 
un ampithéâtre moins beau que celui 
qu’il fit élever enfuite à Paris , & aur- 
devant duquel il ne manque qu’une 
place. 


4R. Kégecîa- En 1750 commencèrent en Aile-’ 
^ a ^> a Sne de longues négociations pour, 


Digitized by Google 



de France., 349 
l’éleflion d’un roi des Romains ; le i7{Oi 
roi d’Angleterre , en qualité d’élec- j»'i e£tiom 
teur de Hanovre , les deux électeurs d’un roi 
eccléfiaftiques , de May met & de Tre - Repars. 
\es , & celui de Bavière , étaient déjà 
convenus de cette éle&ion , il ne s’a- 
giffait plus que d’y faire confentïr 
l’éleâeur Palatin & ceux de Saxe, de 
Cologne & de Brandebourg. Le roi de 
Pruffe déclara que ^empereur jouif- 
fant d’une fanté parfaite , à la fleur de 
fon âge , & la paix étant d’ailleurs 
affermie dans l’empire , on n’avait 
point pour cette élection les motifs 
indiqués par les capitulations impéria- 
les , il confeillait de. ne rien précipi- 
ter , & d’attendre pour cette éleéhon 
la majorité de l’archiduc Jofeph. Le 
roi d’Angleterre &c les éle&eurs de 
Laviere & de Mayence répondaient 
que le tems où l’Europe fe trouvait 
en paix , était le plus propre à faire 
une éleâion , que la crainte d’une 
minorité ne devait pas arrêter l’élec- 
tion de l’archiduc Jofeph , parce que 
la fanté de l’empereur ne laiffait pas 
craindre qu’il mourût avapt la majo- 
rité de ce prince ; que d’ailleurs il 
valait mieux avoir un empereur mi- 
fieur f que de n’en avoir point du 
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*7fo, tout * ^ es anc i ennes maifons princîe- 
res foutenues par le roi de Pruffe & 
par l’éleûeur palatin , demandèrent à 
participer à l’eleétion , & le margrave 
de Brandcbourg-Anfpach adreffa line 
lettre circulaire à toutes ces maifons , 
pour leur propofer de déclarer au di- 
rectoire de Mayence que le college 
des princes ne confentiraît point à 
l’éle&ion d’un roj des romains , avant 
qu’on eut décidé dans les trois colle- 
ges de l’empire , fi cette éleclian était 
ne'ccffaire. Cette lettre fit beaucoup de 
bruit j la plupart des maifons prin- 
cieres penfaient qu’il fallait profiter 
de cette occafion pour faire valoir 
leurs droits ; tous leurs efforts aug- 
mentèrent les difficultés de l’éle&ion, 
fans leur procurer aucun avantage. 

En février 1751 , le marquis de 
Puijieux , miniflre des affaires étran- 
gères , préfenta un mémoire à Louis 
XV, au fujet des mouvemens que fe 
donnaient les ennemis naturels de la 
France , pour cette éle&ion. La cour 
de Londres, de concert avec celle de 
Vienne & de Pétersbourg , y travail- 
lait félon lili, fans égard pour les conf- 
titutions de l’empire , ni pour les 
CQuronnes qui pouvaient s’y intéref- 
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fer. Ce miniftre jugeait peut-être mal- 175 
à propos qu’il était de la dignité d’un 
roi de France de fe mêler de cette 
affaire; mais il avait raifonde regar- 
der les démarches de l’Angleterre 
comme une preuve de fentimens fuf- 
peéls. Il avait encore plus de raifçn 
de dire au monarque, après lui avoir 
expofé la néceffité de fe tenir prêt » 

& de montrer de la vigueur , que fi 
on négligeait les précautions conve- 
nables , les minières feraient obligés 
de tenir un langage & une conduite 
timide ou imprudente, que les enne- 
mis de Tétât s’en appercevraient, en 
abuferaient ; que les alliés fe prête- 
raient aux tems & aux circonftances; 
que l’Angleterre prendrait un ton des- 
potique & infultant , qu’on ne pourrait 
long-tems le fouffrir, & qu’on fe trou- • 
verait forcé à reprendre les armes 
après qu’on aurait perdu fa confidé- 
ration & fes alliés. 

Le maréchal de tfoailUs oJ>ferva 
dans le confeil que la conduite des 
cours de Vienne & de Londres , pour 
l’éleâion d’un roi des romains, fans 
le concours de la France, ne pouvait 
pas être envifagée comme un motif 
,de guerre ; il confeillait de ne point 
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(1751. s’oppofer à l’éle&ion de l’archiduc^ 
pourvu que les loix de l’empire n’y 
fuffent pas violées , & que l’on ne 
réclamât pas la garantie de la France ; 
mais il infiftait fur les précaution® 
qu’il était important de prendre con- 
tre' les entreprifes de l’Angleterre. 
« Le fyftême anglais eft connu , c’eft 
» d’arriver par la fupériorité des ri- 
» cheffes , à celle de la puiflance , ÔC 
h l’Amérique feule peut leur en frayer 
» le chemin ». L’Angleterre ne lèra 
donc pas tentée de faire la guerre en 
Allemagne pour l’empereur , ou pour 
un autre prince , elle aimera mieux la 
faire avec fuccès pour elle-même en 
Amérique ;la France doit craindre de 
prendre le change fur fes véritables 
intérêts, .& de perdre fes riches co- 
lonies , tandis que par le motif d’une 
vaine gloire elle entrerait en Allema- 
gne dans une conteftation qui lui eft 
étrangère. Le point effentiel pour 
maintenir l’empire français dans la 
tranquillité & la fplendeur , était de 
veiller de la maniéré la plus efficace 
à la fureté des colonies. 

Parmi les contentions qu’il s’a- 
giffait de concilier entre la France 
l’Angleterre , il était fur-tout quefüoo 
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alors de l’île de Sainte-Lucie , dont les 
deux couronnes réclamaient la pro- 
priété; le roi fit remettre au miniftere 
britannique un mémoire dans lequel 
on lifait qu’en 1624 M. Dijet de Sam - 
kucy après avoir conquis quelques- 
unes des iles Antilles , s’était auifi 
emparé de celle de Sainte- Lucie t & 
en avait pris poffeflion, mais fans 
avoir pu s’y maintenir; qu’en 1638 
quelques aventuriers anglais y ayant 
fait une defcente , en avaient étéchaf- 
fés peu àprès par les fauvages; que 
M. Duquet , neveu de M. de Sam&uc , 
ayant fuccédé aux droits de fon on- 
cle , avait pris de nouveau poffeflion 
de cette île en 1640 , du confente- 
ment des fauvages , qui le reconnu- 
rent pour gouverneur* Qu’en 1644, 
les anglais ayant attaqué l’île de fainte- 
Lucie , avec un corps de quinze cents 
hommes , avaient obligé le gouver- 
neur français de lui remettre le fort. 
Que l’année fuivante les anglais ayant 
été chaffés de nouveau de l’île par 
les fauvages , les français en avaient 
repris poffeflion , mais qu’ayant né- 
gligé d’y établir une colonie, l’île de 
Sainte - Lucie était prefque devenue 
commune à toutes les nations jufqu’en 
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1751, i6§6,que les anglais en chafferent 
les français à main armée. 

On ajoutait qu’en 1 687 la contefta- 
^ tion au fujet de la propriété de Sainte- 
Lucie avait été mife en délibéraiion à 
Londres , mais que la révolution arri- 
vée en Angleterre quelque tems après , 
en avait empêché la décifion. Qu’en 
1718 le roi de France avait accordé 
la propriété de cette île au maréchal 
d’Eftrées;que ce propriétaire en ayant 
retiré les troupes qu’il y avait en- 
voyées , l’Angleterre avait donné la 
même île au duc de Montagu , qui en 
fit prendre poffefiion en 1711, & 
que le gouverneur de la Martinique 
ayant regardé cette démarche comme 
une infulte faite à la nation françaife , 
avait attaqué les anglais , & les avait 
obligés à garder la neutralité jufqu’à 
çe que la conteftation au fujet de la 
propriété de l’île fût décidée par les 
deux cours. 

49. Sujet de Les premières étincelles du feu 
Canaïî, «- q 11 ^- devait allumer de nouveau la 
tre les fr»n- guerre , commençaient à paraître. On 
Ç îài* Ic * an " ava it des avis du Canada, que les 
8 * fauvages faifaient des mouvemens 
contre les anglais , qui fe fortifiaient 
dans les environs de l’Acadie. Quoi- 
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que le miniftere français ne donnât 
pas ordre pofitivemtnt aux troupes 
françaifes de s’y oppofer , il ne leur 
difait pas non plus de ne pas le faire ; 
ce filence laiffait aux commandans 
français la liberté de prendre le parti 
qu’ils jugeaient convenable au bien 
de la colonie ; ils ne fe déclarèrent 
pas ouvertement pour les fauvages , 
mais ils laiflerent agir ces hommes , 
qui en vengeantleurs propres injures, 
rendaient aux Canadiens français le 
fervice inappréciable d’affaiblir leurs 
ennemis. Le lord Albemarle , ambaf- 
fadeur d’Angleterre , fe plaignit que 
les français favorifaient les expédi- 
tions des Canadiens fauvages , & 
qu’ils les engageaient fous main à trou- 
bler l’établiffement anglais de la noit- 
, velle Ecofîe. Le miniltere lui répondit, 
comme il avait répoudu lui -même 
toutes les fois qu’on s’était plaint, 
que les anglais faifaient des préparatifs 
de guerre ; on lui dit qu’on fe trom- 
pait à Londres, que la cour de Fran- 
ce n’avait aucune connai {Tance de ces 
prétendues fermentations , qui n’exif- 
taient peut-être que dans l’imagination 
exaltée de quelques anglais. 
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1751. Cette fermentation exifïait cepenr 
yo. Les fran dant ; non-feulement les français du 
sais cJevent Canada réparaient autant qu’ils le pou- 
tîons lut l’o- vaient les pertes quils avaient laites 
iiio , derrière dans le nord par le traité d’Utrecbt , 
^«Apaia- ma | s -j s e fp a y- a i en t d’établir par les 
derrières des Apalaches une commu- 
nication libre entre, le Canada & la 
L,ouifiane, & de circonfcrire les co- 
lonies anglail'es entre la mer & ces cé- 
lébrés montagnes. 

Depuis que les anglais étaient maî- 
tres de la baie d’Hudlon , de l’Acadie, 

& de Terre - Neuve , les Canadiens 
français trouvant des rivaux dans le 
nord qui leur difputaient l’achat des ! 
belles pelleteries , tournèrent leur in- 
duftrie vers le fud. Ils découvrirent 
YOhio , qui mérita le nom de belle ri- 
vière. Elle ouvrait une communica- 
tion intérieure entre le Caaada 8c la 
Louifiane ; on remontait le fleuve ( 
Saint-Laurent depuis Québec jufqu’au 
lac Ontario , qui n’eft féparé du lac 
Erié que par un détroit fur lequel la 1 

France éleva de bonne heure le fort ' 

dé Niagara. < 

Au voifinage du lac Erié , fe trouve ! 

la fource de YOhio , qui arrofe les plus i 

beaux pays du globe, & qui groffi çar I 
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pkifieurs rivières , va porter le tribut 1 7S 1 * 
! • de fes eaux au Mijjîjffipi , dont il aug- 
mente la majefté. 

Cependant jufques-là , les français 
n’avaient prefque fait aucun ulage 
d’un canal b magnifique, les faibles ; 
liai Ions qui fubfiltaiént entre les deux 
colonies , étaient entretenues par mer. 

La nouvelle route , beaucoup plus 
courte & plus facile , ne commença 
à être fréquentée que par un corps de 
troupes qu’on envoya du Canada en 
1759 , au fecours de laLouiûane, qui 
éjait en guerre ouverte avec les fau- 
vages \ apres çette expédition la route 
de l’Ohio était retombée dans l’oubli. 

Elle en était fortie depuis le traite 
d-’Aixda-Cbapelle U pendant la guerre 
qui l’avait précédé ; les français genes 

dans la navigation du fleuve Saint- 
Laurent , fongerent à fe pourvoir des 
chofes nécefîaires par la Louifiane ; 
on étudia le cours de l’Ohio j on eieva 
des forts' d’efpaee en efpace fur cettç 
riviere \ les colonies anglaises ne 
voyaient pas fans çhagriti s elever 
derrière eux des établiffemens fran- 
çais , qui joints aux anciens , 
blaient les envelopper ; elles craigni- 
rent , oit elles firent ferablant de crauv 

1 ' • 
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dre que les Apalachts , qui devaient 
fervir de limites naturelles aux deux 
nations , ne fuffent une barrière in- 
fuffifante contre les entreprifes d’un 
voifin belliqueux & entreprenant ; 
alors elles pafferent elles - mêmes les 
Apalaches, pour*difputer à la nation 
rivale la poffeffion de la belle riviere; 
alors commencèrent entre les français 
& les anglais de l’Amérique fepten- 
trionale , des hoftilités plutôt tolé- 
rées qu’autorifées par leurs métropo- 
les. La cour de Verlàilles réparaît 
dans cette guerre lourde une partie 
des pertes qu’elle avait faites dans les 
traités précédens. Cette fituation équi- 
voque dura plulieurs années , & dé- 
généra enfin en une rupture ou- 
verte f 

Un mémoire qui fit beaucoup de 
bruit alors , préfentait dans un véri- 
table jour, la fituation dans laquelle fe 
trouvait la France vis-à-vis de l’An? 
gleterre. 

« La France , difaii eu écrit , ne 
» doit pas fonger à renouveller la 
» guerre. Il faut laififer les chofes 
» dans la pofition où elles font , juf- 
» qu’à ce qu’on foit en état de mefu- 
» rer les forces maritimes avec celles 
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#dela grande-Bretagne. Il n’eft que 1751* 
» ce parti à prendre. La guerre de mer 
» influera fur celle de terre, la gran- 
» de - Bretagne „choifira ce moment 
»> pour engager le roi de Pruffe à fe 
i> déclarer contre la France , qui aura 
* alors deux guerres à foutenir à la 
>» fois pour conferver le continent 
» du Canada , qu’elle perdra fans 
» doute à la fin, car il n’eft pas diffi- 
» cile de prévoir les événemens de 
» cette guerre. La marine anglaife eft 
» fupérieure à la marine françaife. Le 
» roi de Pruffe a deux cent mille hom- 
» mes bien exercés , tous prêts à 
» marcher au premier lignai pour faire 
h une diverfion en Allemagne. Ces 
» troupes , jointes à celle de Hano- 
» vre , feront pencher la balance dans 
» le nord. La France eft bien comme 
» elle efl , fon commerce immenfe 6 c 
» fon induftrie l’enrichiffent ; il fem- 
» ble qu’elle devrait borner fa politi- 
» que à relier dans fa pofition, juf- 
» qu’à l’époque où quelqu’événement 
» inattendu lui fournira les moyens 
» d’être mieux. 

» Il n’y a rien qui vous preffe \ 

» ajoutait It mémoire , de réclamer vos 
» droits fur la partie du Canada que 
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Ujll, » voudraient envahir les anglais. Les 
» fauvages font vos amis , ils ont 
0 pour les anglais l'antipathie la plus 
W marquée ; bornez vos intrigues pré* 
0 fentes à entretenir cette divifion , 
0 fans en accélérer les fuites ; la pré-, 
w cipitation gâte les meilleures affai- 
0 res. 

0 Ne croyez pas que l’Europe pren* 

* 0 ne le change fur vos liaifons avec 

h les fouvages; les menées les plus fe* 
0 crettes des cours font découvertes 
« à la fin , & déjà on vous rend ref- 
« ponfables des démarches des peu- 
0 pies du Canada , quoique vous ne 
0 paraiffiéz y entrer pour rien ; toute 
0 l’Europe fait que les fauvages de 
0 l’Amérique feptentrionale agiflent 
0 toujours fans defTein formé , lorf- 
0 qu'ils ne font pas conduits: Perfon- 
0 ne n’ignore que ces automates n’ont 
» prefqne point de volonté propre ; ils 
» difent ce qu’on leur fait dire , ils 
» font ce qu’on leur fait faire ». 

» La marine françaife ne fait que 
» de naitre , une puerre de deux ans 
» luffit pour l’anéantir; avant que de 
0 commencer une guerre , il faut pefer 
0 l’utilité des conquêtes. & le clçfa- 

h vantagQ 
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Avantage que peut réfulter des dé- J 75 1 
- » faites. 

» Si vous battez les anglais , choft 

• qui eft hors de toute probabilité, 

» vous confervez le Canada que vou» 

•» avez déjà ; fi vous êtes battus , vous 

• perdrez rAméricjue , & peut - être 
vos autres colonies ; car une con- 
quête en facilite une fécondé. 

' » /.es anglais , qui armeront feu- 
#> lement au commencemens de la guerv 
» re , pour conquérir le Canada , pro* 

» fiteront d’une première vi&oire pour 

• s’acheminer à de nouvelles, & la 
cour de Saint-James formera dans la 

» fuite un plan de deftru&ion auquel 

• » elle ne penfait pas en prenant les ar- 
» mes. 

» La France a ce dèfavantage , qu’au- 1 
h cun allié ne peut l’aider à réparer 
*> fes pertes contre les anglais. La ma- 
» rine d’Efpagne n’efi pas en meilleur 
>» état que celle de France A & le» 

•♦ hollandais ne fouhaitent de voir la 
« guerre s’allumer entre les puiflances 
tr maritimes , que pour profiter de 
•» l’avantage qui leur revient de leur 

• neutralité. - » 

• » Une puiflance qui perd une ba» 

«►•taille fur terre * peut réparer fa dé» 

Ttmnr. ô 
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# diminuent notre pui fiance , & au g- 17*51, 
» mentent celle de nos ennemis. Il au- 

» rai t fallu continuer la guerre , fi des 
» raifons particulières n’avaient forcé 
» le gouvernement à faire la paix; 

» mais à présent que les caufes ne’ 

» fiibfiflent plus , il faut reprendre les 
» armes. 

» Les anglais ne relieront jamais 
» dans les limites que les commiffai- 
» res leur prescriront , ils cherche- 
» ront à franchir ces bornes par tcm- 
» tes fortes de moyens; il faut les 
» prévenir détruire dans les com- 
» mencemens leur plan d’invalion 

* fans quoi on n’y fera plus à tems. 

■' » La perte du Canada intérelTe la 
» France au-de ! à de tout ce que la po- 
» litique peut imaginer ; elle rend la : 

« Grande - Bretagne maîtreffe de la , 

» mer , en lui ouvrant une infinité de 
>1. branches de commerce. 

« Quoique la France n’ait pas une 
grande marine, elle pofîede cepen- - 
dant affez de vailTeaux ; il n’ell pas 
» queflion d’une querelle de mer , 

»> mais d’une guerre de terre ; il fuf- ' 

» fît pour triompher, que la France ' 
h- envoie des troupes dans le Canada. 

Les affaires de l’Amérique n’ont ' 

Q ’i 
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,1751. » aucune connexion avec celles dit 
n continent. S’il fument des trouble! 
h en Aile, magne , ils naîtront de tout© 

» autre caitfe, & fi le roi de Prufle 
»* fe déclare contre la France , c’eft 
» qu’il aura des vues particulières , 

0 indépendantes de nos colonies ; il 
» fe déclarerait de même quand la 
» France n’aurait aucnn démêlé aveç 

# les anglais au fujet du Canada, 

1» Ce n’eft pas la première fois qu© 
w 4 a France a foutenu plufieurs guer- 
0 res dans le même tems ; il eft même 
0 prefqu’impofiîble qu’elle n’en ait 
0 qu’une à la fois. 

v Les lauvages ont autant d’amitié 
» pour les français, que d’averfion 
»» pour les anglais; il faut profiter de 
» cette difpofition. Les peuples qui 
» n’ont pas des loix fixes font natu* 

0 Tellement changeans dans leurs pro- 

# jets. Ceux du Canada aiment la 

0 guerre & méprifent les nations qui y 
» vivent en paix ; vingt an$ de tran- 
» quillité leur donneront une mau- 
» vaife opinion des Français, ils les^ 

# eftimeront au contraire , & s’uniront 
« avec eux s’ils leur voient les armes 
h à la main contre une nation qu’il*. 
lÿiVment point », 
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t.es principes femés dans ce mé- 
înoire , font révoltans ; l’auteur mé- 
prife la foi des traités , détruit les 
liens qui unifient les nations j & les 
remplacé par les convenances parti* 
culieres du moment , variables fui- 
vant les circonflancts , & dont l’effet 
deftructeur ferait de rendre tous les 
peuples ennemis les uns des autre* Si 
malgré les traités qui ont pour objet 
la fïireté^ des nations , il eft un roi qui 
croie avoir le droit de facriüer lts 
engagemens à fon ambition , toutes 
les nations doivent fe réunir entre el- 
les , combiner une mafle de forces 
fupérieure à la tienne pourl’empêçhejr 
de tyrannifer les peuples. 

Au furplus,' ces deux mémoires ne 
changèrent rien au fyftême général ; 
on continua de part & d’autre à diffi- 
rnuler , à feindre de vouloir la paix ; 
l’Angleterre travailla à augmenter fa 
marine , la France ordonna de conf- 
truire des vaiffeaux dans les chantiers 
de Bref! & de Rochefort. 

L’encouragement de l’agriculture > . 

1 1 1 6 ? Cl- il.VàitA 

J a perfection des arts , la confection n jft rat km 
des grandes routes , l’augmentation chcrche le * 
•du commerce ; l’acquit des dettes de ^ 
la nation , promettaient en France unç vC^ 

Q ") . . 
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5 J* g r 3nde profpéritéaux générations fu- 
tures, fi la patx pouvait fubfifter; mais 
le, peuple avait befoin de fecourspré- 
ùns , il ne pouvait être foulage que 
par l’abolition de quelques impôts, 

1 on ne pouvait fubvenir' aux charges 
du gouvernement, qu’en laiflant fub- 
fifttr les taxes ; il fut queftion de les 
modifier différemment. Louis XV 
ordonna d’examiner la nature de. 
tous les impôts ; ; on trouva que 
celui de la taille était le plus onéreux,, 
parce quMnefuivaitpas la proportion 
ces biens reels poflédéî par les tail- 
lables ; on percevait toujours l’an- 
c *f n , n ? quotité fans avoir égard^ux: 
deperifiement que les terres avaient 
fouffertes ; tel bourg ou tel village 
qui avait été autrefois en état de' 
payer de grofles taxes , ne l’était plus , > - 
cependant on en exigeait le même, 
droit. 

L’adminifiration chercha les moyens 
d abolir la taille , impôt regardé com- 
me aviliffant, pour y fubftituer, fous 
un autre nom , une taxe qui fut fon- 
cée fur une répartition plus géomé- 
trique ; c’était un ancien projet fou- 
vent propofé & toujours rejette. On - 
.... l’examina de nouveau, & tout bien 
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confidéré , on trouva qu’il convenait 
de laifler les chofes comme elles 
«étaient , de peur de tomber dans des 
inconvéniens qui feraient pires. 

On ne peut difconvenir qu’il eft 
dans les gouvernemens des abus dont 
la réforme cauferait un plus grand mal 
'que l’abus lui-même; telle ed la force 
de l’habitude , que cpiand il s’agit de 
çbangemens confiderables , prefque 
tous les hommes' préfèrent la maniéré 
d’être qu’ils tiennent de leurs peres , 
à un nouveau régime dont ils ne veu- 
lent pas fe donner la peine de confidé- 
rer les avantages, & dont ils crai- 
gnent les inconvéniens; d’ailleurs les 
efprits turbulens qui font toujours en 
,grand nombre dans un grand état, & 
même dans les petits , trouvent dans 
tbutes les innovations un aliment à 
leur méchanceté , dont ils ne man- 
quent pas de profiter. Leurs clameurs, 
qu’il eft aufiï difficile d’arrêter que le 
cours des fleuves * font fuir la con- 
fiance, qu’un rien établit, qu’un rien 
décrédite, & les adminiftrateurs trou- 
vent des obflacles invincibles à l’exé- 
cution des nouveaux arrangement 
qu’ils croyaient devoir être reçus par 
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les peuples avec acclamation , & affu* 
rer la tt licite publique. 

C’ed une erreur que de regardé* 
wn grand empire comme une vaili 
famille, c’eft une foeicté ccmpofée 
de différens corps , dont les intérêts 
fe croifent très-fou vent , mais qui fe 
rapprochant les uns des autres par des 
befoins réciproques , forment par leur 
réunion l’état polirique. Au milieu de 
cette immenlité d’objets , conduit» 
par des hommes dont les vues font 
oppofées , la république tend à & 
confervation par les chofes qui fem- 
blent la détruire ; c’eft ainfi que le 
Juxe qui ruine bientôt une famille 
particulière , fait la profpérité de l’é- 
tat , parce qu’il fa vorife l’induftrie , 
alimente les manufa&tires, porte ti» 
nouveau prix à la culture, donne la 
vie aux arts , fait circuler l’abondan- 
ce , double le bonheur public. Dans 
la famille particulière , il n’y a qu’un 
feul plan d’adminjflration. Si le dé- 
sordre fe met dans les affaires , il fuf- 
fît de porter la maiH à un petit nom- 
bre d’abus , & leur réforme rétablit 
l’ordre d’unité , qui eft la perfeâion 
de cette fociété ; mais dans la fociété 
générale > qui forme un empire 7 il 
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faut balancer continuellement le mal 1751s 
par 4 e bien qui en réfulte ; l’ordre 
général de l'état fe trouve dans cet 
équilibre ; le fouverain être lui-même, 
en créant le monde, a voulu que le 
bien & le mal entraient dans l'on 
plan , & que du mélange de ces deux 
contraires , naquît l’ordre admirable 
qui régné fur la terre. 

La France perdit le 9 février, le ? 1. Mort 
chancelier d 'Jeue/feau. Ce grand ma- <^ ricel,cr 
gtltrat était âge de quatre-vingt - un r oa éloge, 
ans. Sa vie fut troublée par les ora- 
ges , comme avait été celle du chan- 
celier de l’ Hôpital , auquel il reffem- 
bla par les talens & par fes travaux ; 
n’étant que procureur général au 
commencement de la régence , il fut 
appellé à un confeil, dans lequel le 
fyllême de Lafs fut propofé. D’A- 
gueflfeau fut d’avis qu’on le rejettât. 
L’intérêt du moment , foutenu par 
l’intriguante aftuce , l’emporta dans 
la fuite fur la prudence. On vint à 
bout de féduire le régent ; mais ceux 
qui avaient remporté cette vi&oire , 

. défefpererentdefaire adopter leur pîarr 
à: d ’ÂguejU'eau , alors chancelier de 
France; le duc d’Orléans, fans lui 
foa eitime , lui ôta les fceaux* 
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1751. & lui ordonna de fe retirera faterfé 

de Frtjnc* 11 fut rappelle à la cour en* 

1710 , & les fceaux lui furent rendus 
pour les lui ôter de nouveau en 1722. 

Ce magiftrat retourna à fa terre de 
Frefne. Il revint à la cour en 1727 , 
mais les fceaux ne lui furent rendus 
que dix ans après. On les avait remis 
à M. de Chauvelin , homme d’un grand 
favoir. ' * 

Le parlement avait fait une dépu- 
tation au chancelier, avant d’enre-- 
gillrer les lettres de ce garde des 
fceaux. J.)’ < 4 *uejfeau répondit qu’il ' 
voulait donner l’exemple de la fou- • 
million que tous les fujets doivent à 
leur prince. Ces fentimens étaient di- 
gnes d’un homme qui n’avait jamais 
demandé , ni même déliré aucune s 
charge , & que les honneurs étaient 
venu chercher. Il avait refu fé au com- • 
mencemcnt de ; la régence , de faire . ( 
aucune démarche pour fon élévation, 
quoiqu’il fût prçfque affuré du fuc- 
cès ; à dieu ne platfe , di fait-il , que je > 
demande jamais la place d?un homme 
rivant . ^ . 

Elevé aux premières charges , ce 
magillrat ne- fongea qu’à être utile 3 
fans jamais penler à augmenter ia for- 

. ... - - j 
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tune. Il ne laiffa d’autres fruits de les 
épargnes , que fa bibliothèque. Il ap- 
pellait le teins qu’il pafla à Frefne., 
les beaux jours de Ja vie. Il s’y occupa 
profondément du plan de légiflation 
qu’il a vait conçu. Les mathématiques % 
les belles-lettres &l’agricu’ture étaient 
fesdélaffemens. Le chancelier de Fran- 
ce fe plaifait quelquefois à bêcher la 
terre. Ce fut à fa retraite qu’on dut 
les belles loix qui furent promulguées 
depuis 1729 , jufqu’en 1749. On af- 
fure que Ion deffein était d’établir une 
entière conformité dans l’exécution 
des loix anciennes , fans en changer le, 
fonds ,, & d’y ajouter ce qui pouvait 
manquer à leur perfe&ion. Si fon pro- 
jet de fimplifîer la jnrilprudence fran- 
çaife & de l’affujettir à un feul & 
même code, avait eu lieu , quel fer- 
vice n’eût-il pas rendu à fà patrie ? 
Mais cette rédudion des coutumes , 
dont le contrafle jette une fi grande 
confufion fur le droit français , ne , 
peut être l’ouvrage que d’un con- 
cours général des provinces , & c’eft . 
peut-être le’ plus grand effort qu’on 
ait encore à attendre de cet efprit pa- 
triotique qui anime aujourd’hui les 
français, 

4 0 ^ 

Q v i , 
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n’aurait été étrange? 

5 dans aucun pays , ni dans aucun fie- 
de, H entendait les langues latine» 
grecque , hébraïque arabe, italien- 
ne , anglaife & elpagnole , auffi bien 
que fa langue maternelle. Honore des 
favans étrangers , comme de ceux de 
fon pays , l’Angleterre le conjulta fur 
la réformation de fon calendrier. Lar 
réponfe du chancelier , pleine de ré- 
flexions profondes & uttles_ ^ , déter- 
mina cette nation philofophe à un 
changement quelle n aurait pas du 
tant tarder à faire ; l’introduéhon du 
nouveau ftyle dans la maniéré de 
compter les dates, n’acqiut à Londres 
force de loi dans le parlement » que 
quelques mois après la mort du ma- 
giftrat français qiu avait confeille ce 
changement , devenu neceffaire. 

Des infirmités douloureufes aver- 
tirent le chancelier &Agueÿeau de 
quitter fa place dans le cours de 1 an- - 
née 1750. « fe retira en confervant 
les honneur de chancelier. Ses ou- 
vrages ont été recueillis en fix voltt- 
, mes in-quarto. On difa.t de lu. quoi 
parlait en orateur , & qu il F n ‘ ait «V 
jhüofoph«l ' 
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Il fe formait alors à Londres une r 
fociété, dont le but était d’encoura- n 
ger les manufactures anglaifes. Cette JV Les 
compagnie fe donna à elle - meme le favorifer 
nom de fociété anti - anglicane. Elle 
propofa des prix pour la fabrication battent une 
des étoffes qui feraient les mieux fo®i£té, qu’il» 
mutees de 1 etranger. La lociete pre- ü_ an gii canÇfc 
fidée en 1751 par l’amiral Vtrnon y 
adjugea une récompenfe de dix gui- 
nées, & une autre de cincj aux fabri- 
cateurs de deux* pièces d’étoffes imi- 
tées des manufa&ures ffançaifes ; un 
pareil établiffement formé en France, 
naturaliferait la manipulation perfec- 
tionnée de différentes manufactures an- 
glaifes : nos femmes cefferaient de 
porter à l’étranger le tributdu caprice 
St du luxe. • 

Le marquis de Curfay , comman- 54. le imk 
dant des troupes françaifes dans l’île £“ is co d *, 
de Corfe, avait acquis fur ces infu- danrdesuou- 
laires une autorité que perfoniie avant P cs £ aa <; aifc * 
Jm n avait., eu 5 il les avait fait coo'* quîtrent un 
fentir à reconnaître la fouvexaineféde s ran ^ c [ édi * 
Gênes , fous la médiation du roi 5 înftdi-ï 
mais ils demandaient que Paffemblée res. 11 propos 
dans laquelle le projet de conciliation 
ferait agité paifiblement entre les u Cotfe, 
çammiffaires du roi Si los députés des 
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1751# : deux nations , fe tînt dans une ville 
qui ne tût ni Corfe , ni Génoife. Tou - - 
Ion fut choili pour la tenue de ce 
congrès. M. de Ckauvelin , ambaffa- 
deur de France à Gênes -, devait s’y 
rendre avec des commifîaires du fé- 
nat de cette république., & M. de 
Curfay y venir de Corfe avec les dé- 
putés de la nation. 

„ r Le marquis de Curfay fe préparait 

jrcs n’a pas a partir , oc les députés Corfes qui 
icu. devaient l’accompagnvr étaient nom- 
més , lorfqu’on apprit à Bafiia que , 
non-feulement le congrès n’aurait pas 
lieu, mais que le commandant français 
avait ordre de ramener en Provence 
les troupes du roi. 

Les Corfes imputaient cet événe-^ 
ment aux Génois feuls pis préfumaient 
que le fénat avait rompu le projet du 
congrès de Toulon ; afin d’éviter de 
compromettre fes droits avec des fu- 
jets qui voulaient traiter avec lui dans 
un pays neutre , & que ce corps en- 
gageait le roi à retirer fes troupes de 
l’île , pour faire ceffer le commande- 
ment du marquis de Curfay, agréa- 
ble aux infulaires. Une haine nou- 
velle fe joignait aux anciennes ani- 
tnofités. Les chefs répandaient parmi - 
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le peuple , que toutes les avances que 1751. 
la république de Gênes avait faites 
pour la paix, étaient faillies, qu’elle 
ne cherchait qu’à appefantir les chaî- 
nes de leur efclavage par le* voies 
les plus artificieufes , & que c’en était 
fait de la liberté de l’î'e de Corfe , 
fi les h^bitans ne prenaient prompte- 
‘ ment les armes pour la défendre* 

* C’était pourtant le miniftere de 
France qui avait pris ce parti de lui- 
même , foit parce que Louis XV était 
fatigué des querelles continuelles qui 
depuis 'deux ans fe renouvellaient 
chaque jour en Corfe entre fes offi- 
ciers & ceux de la république , foit 
afin de forcer les Génois à mettre un 
terme aux lenteurs qu’ils apportaient 
à la négociation , foit plutôt parce 
que depuis l’exil du comte de Mau - 
repas le miniftre de la marine , fur- 
chargé des détails analogues à lac* 
croiflement des forces navales de 
France, ne voulait pas partager fon 
attention en la portant fur une î’e où 
la difcorde femblait avoir établi pour 
jamaisfon empire. 

La nation Corfe s’abandonnant à Cor- 

îoute la fureur de fa prévention, s’af- 

femble à Corté, & nomme pour gé- préparent ài» 

guerre. 
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néraux Gajforio & le comte d'Ornano* 
capitaine dans Royal-Corfe , ôt qui 
n’était âgé que. de vingt ans. 

Le marquis de Curfay était per- 
fuadé que les Génois avaient arraché 
à la cour Tordre donné aux troupes 
Françaifes , d’évacuer Tille de Corfe 
il déplorait la deftinée de ce pays 
malheureux, qu’il prévoyait de voir 
retomber bientôt dans les défordres 
de l’anarchie. 

La république hors d’état de fou» 
mettre la Corfe , eut de nouveau 
recours, à la France. Le roi répondit t 
» les Génois mériteraient que je le& 
>y puni (Te en ne me mêlant plus de- 
» leurs affaires ; mais ils ont ouvert 
h à dom Philippe le chemin de l’Ita- 
» lie , je leur dois de la reconnaif- 
r »■ fance , & celle-ci l’emporte dans- 
* mon cœur fur le reffentiment que 
» je devrais avoir de leur conduite 
En conféquence le marquis de Chau- 
velin eut ordre de fufpendre le dé- 
part des troupes Françaifes., de 
reprendre les négociations pour con- 
clure un accommodement folide entre 
les deux peuples Ce négociateur, en 

S rofitant des lumières que le marquis 
e Curfay lui avait procurées pendai\| 
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le cours de fa correfpondance, ré- I7JI} 
digea avec les commiffaires du fénat 
de Genes , un nouveau reglement qui 
devait être la bafe d\me réconcilia- 
tion prochaine; on l’avait divifé en 
vingt-fept articles , dans lefquels fu- 
rent inférés les points effentiels ren- 
fermés dans les plans propofés pré- 
cédemment. 

II s’agiflait de faire goûter aux 
Corfes les avantages réels qui de- 
vaient en réfulter, tant pour les par- 
ticuliers que pour la nation entière; 
on craignait que cette entreprife n’é- 
prpuvât de grandes difficultés dans 
la nature des circonftançes. Depuis 
qu’on avait annoncé à ces peuples le 
départ des troupes du roi , ils avaient 
jeu le tems de faire attention que 
loin que ce changement leur fût pré- 
judiciable y c’était une voie que leur 
ouvrait la fortune pour parvenir en- 
fin à cette indépendance abfolue à 
laquelle ils agiraient depuis fi'long- 
teras l’afeendant que le marquis dé 
Curjaï avait fur les chefs & fur la 
multitude, applanit ces obftacles; M. 
de Chauvelin fe rendit en Corfe , 
les deux médiateurs Français s’étant 
conciliés enfemble, réfolurent de çqj> 
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1751. voquer les députés du pays à San f< 
Fiortnfo , où fe tiendraient, les pre- à 
mieres conférences , & enfuite les p 
états généraux à Olttta , pour ratifier 0 
les arrangemens que les députés au- 1; 
raient reçus. , p, 

L’afTemblée de San Fiorenfo s’ou- pi 
vrit le 27 juillet 1751, M. de Chau-.. 
velin y prononça un difcours , dans p 
lequel il fit valoir avec autant de v 
nobleffe que d’intérêt, les avantages è 
du réglement qu’il apportait , & qui (j, 
promettait aux Corfes les tréfors inef*- v 
timables de la paix , de la tranquillité !< 
& du bonheur. « Ne craignez point 
» de moi, ajouta-t-il , ni tours étu* ; 
» diés , ni proportions équivoques . 

- » ou captieufes, honoré de la corn* fa 

» fiance du plus bienfaifant des mo- j 
» narques; je croirais dégrader l'aiu- -;| 
» gufle miniftere qu’il me confie, û -, 
» je ne regardais pas comme un de- 
» voir de vous parler le langage pur 
» & fimpîe de la vérité ». Les féan- ». 
ces de l’afTvmblée fe pafferent fans [ { 
aucune compilation , le comte d’Or- • 
nano fe démit du généralat, les dé- 
putés promirent d’exécuter le réglé- ? 

ment qu’il plairait au roi de faire jj 

publier ; on trouva - la même con* 1 


Digitized by Google 



15 

3 


II' 

3j 

es 

ni 

i 

K 

î l 

I* 

es 


i* 

i* 

5 


D Ê F R A N C E. # 379. 

formité d’opinions dans les états tenus 
à OUtta , où le tranfporterent les 
plénipotentiaires du roi , les autres 
officiers Français qui avaient part à 
la négociation, & les députés du 
pays. Cette bonne harmonie ne dura 
pas long-tems. 

Malgré l’exemple de la plus grande 
partie de la nation qui faifait des 
vœux pour la paix , &- dont la con- 
duite était conforme aux fentimens 
qu’elle parai fiait avoir, il 's’était trou- 
vé des pieves rcfraéiaires qui, dans 
les mêmes ci rcon (lances, troublaient 
le repos . public , & nourriflaient les 
.germes de la rébellion. La pieve de 
Niolo refufàit non-feulement de payer 
fa contribution aux taxes généra'es,' 
mais elle avait commis des dégâts 
-affreux fur les terres voifines ; le mar- 
quis de Chduvtlin fit marcher des 
troupes pour faire rentrer ces rebelles 
dans leur devoir ; & le comte d’Or- 
nano , auparavant général de ces in- 
fulaires , fut mis à la tête d’un des 
piquets deflinés è cette expédition. 

Effrayés de cet appareil de ven- 
geance , les Niolenfchi envoyèrent 
des députés à Bafiia pour traiter d’un 
accommodement. M. de^Chauvelin 
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1751. ayant reçu leur fourni ffion & cfë* 
orages pour répondre de leur fidélité, 
dépêcha un contre ordre à toutes les 
Colonnes qui devaient, le même jour* 
13 août, pénétrer dans la pieve de 
Nielo ; par les divers débouchés qui 
y conduifent ; le comte d^rnano en 
était à douze mille , lorfque cet avis 
lui parvint , il le fit pafler auffi-tôt 
à un de fes couûns qui menait une 
colone d’affaillaas à fa diffance d’en- 
viron fix milles. Pour lui ayant con- 
gédié fa troupe , à la réfer ve de quel- 
ques foldats Français ; il continua fa 
marche vers le Niêlo , dans le deffeiu 
de le traverfer pacifiquement. 

A peine eft-il arrive au pied des 
montagnes effroyables du Niolo , qu’il 
voit fur les hauteurs une multitudt 
de combattans. C’était la divifion de 
• fon coufin qui n’ayant point reçu 1» 
contre ordre , était aux priles avec 
les Nielinfchi. M. d’Ornano s’avan- 
çait pour demander des éclaircifie- 
mens , mais les Niolinfchi furieux , ÔC 
croyant voir arriver de nouveaux 
ennemis , l’attaquent avec tant de vio* 
lence , qu’il eft obligé de fonger à 
fa retraite. Bientôt accablé par le 
nombre a il çfl obligé de fe rendît} 


' 
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Ire c fçn détachement. Aufli~tôt une 1751 J 
douleiir profonde fuccede à des cris 
barbares ; les chefs ayant reconnu le- 
Comte d’Ornano, & combien fes in- 
tentions étaient pacifiques , ne ronw 
pent le filence que pour lui marquée 
leurs regrets de cette facheufe ren 
contre. 

Cependant la nouvelle que lefl 5 
Nioünfchi avaient fait pofer les ar- 
mes à un piquet Français , était par- 
venue rapidement à Bâjlia . M. de 
Chauvelin fait appeller le procureur 
de la pieve de Nielo qui était encore 
«Uns cette ifle. « Allez annencer à 
• * vos compatriotes, lui dit - il, qu’ils 
*» préviennent mon reffentiment , ÔC 1 

p lignifiez-leur que s’ils ne réparent .1 

h bientôt leur audace criminelle , je 
jp ferai marcher toute la Corfe pour 
» ruiner la pieve de fond en com- . 
p ble, & en exterminer les habitans ►». 

Çes menaces terribles n’étaient p3S 
ijéceffaires , les Niolinfchi implorèrent, 
la clémence du roi ; on élargit les 
Çorfes qui avaient été faits prifon- 
niers , le piquet français fut conduit 
à Ctrtè avec honneur. Les plus no- / 
tables du Nielo , parmi lefquels on 
. im. Grimcddi , un Ntgroni > 
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àc un Aquaviva, offrirent ail comte 
d’Ornano toutes les réparations qu’il 
pourrait fouhaiter. Le plénipoten- 
tiaire du roi , après avoir affoupi 
cette querelle naiffar.te, retourna à 
Genes pour mettre la derniere main 
au projet de pacification. 

Le marquis de Cur fay qui portait 
dans toutes les parties de i’adminif- 
tration des regards attentifs , paffa 
les monts avec l’agrément de M. de 
Grimaldi , commifiaire général de la 
république de Genes à Baftia, plaça 
des troupes dans les poftes qu’elles 
avaient auparavant occupés , & où , 
faute d’infpe&ion publique, les mé- • 
contens trouvaient des refuges ; le 
comte d’Ornano l’aida à exécuter 
cette manœuvre , & reçut quelque 
tems après une lettre du comte d’Ar- 
genfon , qui lui ordonnait de la part 
du roi d’aller joindre fon régiment. 

La Ccrfe jouifl'ait alors de la tran- 
quillité néceffaire pour la publica- 
tiondu reglement qu’on attendait 
Il ne tenait pas à M. de ChauveUrz 
eue cet ouvrage ne fut déjà con- 
lommé ; mais il ne pouvait pas venir 
à bout de concilier les députés du. 
Lénat. Quatre principaux articles ref- 
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, faient à regler , Tadminiftraiion de la t . 

juftice, les privilèges des villes &c ' ^ 
des particuliers , la fixation des biens 
domaniaux & allodiaux de la répu- 
| blique , le montant & la diftribution 
des fommes que la Corfe devait four- 
nir annuellement pour les frais de 
fouveraineté. 

11 femblait à ceux qui ne décou- • 
vraient pas l’enchainement des cir- 
çonftances que M. de Chauvdia au- 
rait dû avoir aflez préparé les ma- 
tières d’avance pour convenir aifë- 
ment d’un réfultat précis uniforme , & . 
ce n’était que la fuite des longueurs 
, & des difficultés qui réfultent de la 

forme des gouvernemens républicains- 
» Les infulaires , difaitril uux députes 
» du fénat , ont arrêté le cœurs de 
» leur rébellion, c’eft à vous à pré- 
» fent de renoncer à de dangereux 
» accroiffemens d’autorité. Etablirez 
« plutôt votre empire dans les cœurs 
« par un reglement modéré, propre 
» à rappeller la confiance , & ne vous 
» privez pas des avantages que vous 
» procure la pacification delà Corle , , 

» en laiflant ééhapper le moment que ; 

» l’influence de la garantie du roi 
h yous affure, ' 
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D3ns le tems que M. de ChauveliA. 
Combattait la réfiftance des députés, 
du lénat de Genes , par les raifons 
les plus perfualives , qu’il croyait 
£tre lecondé par la bonne intelligence 
qu’il avait laiffée. en Corfè entre le 
jinarquis de Curfay & M. de Grimaldi, 
commiffaire général de la république 
% Bafiia ; ces deux admïniffrateürs 
vivaient publiquement dans la méfin- 
telligence la plus prononcée. La dif- 
férence de nation &c de génie con- 
courrait autant que la difficulté des 
conjonâures à fomenter leur antipa- 
thie. On difait que M. de Grimaldi, 
enthoufiafte de la république dont il 
était le fuprême repréfentant, étalait 
trop la hauteur italienne , & que le 
marquis de Curfay repréfentant un 
des plus puiffans monarques de l’Eu- 
rope, pouffait trop loin les préten- 
tions françaifes. L’un fcrupuîeufemenf ' 
attentif à conferver les droits de 
Certes , s’effarouchait des moindres 
chofes , prenait les plus légères dé- 
marches pour des entreprifes. L’autre 
exerçait une adminiftration trop ar- 
bitraire , parce qu’il ne penfait pas 
qu’on dût foupçonner les officiers 
dW prince qui protégeait la répu- 

' blique ^ 
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blique , & qui employait actuellement 1751: 
les armes à la maintenir dans fes 
poffeffions. _ 

11 paraît que la jaloufie , ce yice 
fi naturel aux Italiens, & fur -tout 
aa Génois, avait caufé cette dilîen*- 1 

tion ; ils voyaient avec regret que i , 

des étrangers fe mêlaient d’une pa- 
cification qu'il leur était impolîible 
d’opérer , & dont cependant ils au- 
raient voulu avoir tout l’honneur; 
la ripubliqne était jaloufe des offi- 
ciers «u’clle envoyait dans Me pour 
défendre fes droits , & ceux-ci plus 
ennemis de la république qu’ils ne 
l’étaient des Corfes , cherchaient dif* 
pute aux français médiateurs, fous 
prétexte qu’ils excitaient dans l’efprit 
de ces infulaires, un fentiment de 
mépris pour eux. C’était le commif- 
faire général qui avait fait donné à 
M. d’Ornano l’ordre de fe rendre à 
fon régiment ; d’autres officiers Cor- 
fes qui fer vaient dans les armées 
françaifes , éprouvèrent en même tems 
la difgrace du magiftrat Génois , qui , 
même lit mettre en prifon le cheva- 
lier Marengo , reconnu pour officier 
ait fervice de France , & qui d’ail- 
leurs n’était coupable d’aucun délit. 

Tome IV* R 
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^752; M« de Sorba , miniftre de Gznes à 
Paris ; fut obligé de réparer cet af- 
front en faifant publiquement des 
excufes au pied du trône. 

M. de Chauvelin , avant de partir 
pour Genes , était convenu avec M. 
de Grimaldi que les bâtimens portant 
pavillon français, employés au fer- 
vice de la Porte de France pour la 
Corfe , ne feraient point fujets à être 
vifités , & que les partager* -qu’ils 
tranfporteraient ne pourraient être 
tenus de coin paraître devant l$_j*om- 
miflaire général , qu’en ve>^ ^’un 
ordre du commandant ? ÔC 

dans certains cas feulement. Cepen- 
dant les officiers Génois firent placer 
fur les bords de la mer , des fenti- 
nelles-, à defTein de couper la com- 
munication entre les bâtiqiens pri- 
vilégiés & le porte des français , qui 
fut ainfi mafqué indécemment. ■ 

A cet affront on ajouta la violence j 
cinquante hommes de troupes de la 
république fe placèrent en bataille 1 
la bayonnette au bout du fufil , de- 
vant le corps- de-garde français. Le 
lieutenant-colonel du régiment d( 
Tournaifis fut couché en joue pa: 
ordre du commandant du détache- 
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ment Génois, qui déclara avoir or- 
dre de tirer fur les Français , s’ils ne 
retiraient pas les fentinelles qu’ils 
avaient placées. Les pieves de Ncbio , 
de Cajlnca , de Roflino & de Cojlkrcs , 
infimités de cet événement , prennent 
aufii-tôt les armes, fe mettent en 
marche en criant impétueufement que 
les Corfes ne fouffriraient pas que les 
troupes du roi furent outragées. 

Si le marquis de Curfay eut perdu 
de vue que les Fiançais n’étaient en 
Corfe que pour les intérêts de la 
république , s’il n’eut pas arrêté une 
multitude animée qui s’ctait déjà por- 
tée à Fu riant, la deflruélion de Baflia 
eût peut être été la fuite de la dé- 
marche de M. de Grimaldi. La cour 
de France fut faifie d’indignation à 
la nouvelle de cette fanglante infulte, 
le roi ordonna à M. de Chauveün 
de demander pour fatisfaclion que 
M. de Grimaldi fît publiquement des 
excufes au marquis de Curfay , & 
lui livrât le commandant du piquet 
Génois. Les fénateurs furent d’avis 
d’appaifer le roi par le témoignage 
d’une déférence aufîi prompte que 
refpeftueufe ; cependant cette répara- 
„ tion , que le bon ordre exigeait , s’é~ 

R ï) 
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1752. vanouit dans les délais, elle n’eut 
pas lieu ; le fénat ordonna feulement 
au commiflàire général d’avoir à l’a- 
venir les égards dus aux officiers 8c 
aux troupes du roi. 

Le reglement qui devait être pu- 
blié en Corfe fous la médiation du 
roi , qui coûtait déjà trois années de 
travail, fût enfin rédigé & envoyé 
à Verfailles. On en détermina la 
forme au confeil du roi , & lorfque 
M. de Saint-Conujl , alors miniftre 
des affaires étrangères , à la place 
de M. P uy fieux , y eut fait les chan- 
gemens jugés néceffaires; on le ren- 
voya à la république , qui lai fia paffer 
quatre mois fans faire de réponfe ; 
enfin le fénat déclara qu’il n’acceptait 
le reglement qu’à condition que le 
roi retirerait fes troupes de Corfe , 
& lui donnerait en échange un fub- 
• fide pour entretenir dans l’ifle quinze 
cents hommes à la folde de Gènes ; 
cette déclaration dût faire la fenfa- 
tion la plus vive à Verfailles, elle 
était accompagnée d’un mémoire con- 
tre le marquis de Curfay , dans le- 
, quel le général Français était accufé 
d’exercer un pouvoir abfolu fur les 
terres de la république. « C’étaient 
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U des créations de tribunaux, des l T) 1 * 
» exécutions militaires , des machi- 
» nations fourdes , une complication 
» de faits, dont chacun pris en par- 
» ticulier , paraiffait peu eonfidéra- 
» ble , mais dont l’enfemble donnait 
~ » au fénat les plus mortelles inquié- 
» tudes >». On faifait entendre au 
roi , fous des paroles entortillées , 
que le marquis de Curfay cherchait 
à engager les Corfes à fe donner à 
la France. Le roi voulant guérir les 
Génois de toutes leurs défiances , fit 
avec eux, le 6 Septembre 1752, 
une convention , par laquelle on leur 
accordait ue fublide demandé , 6 C 
Ton arrêta que le reglement de paci- 
fication ferait publié avant la retraite 
des troupes Françaifes , & que M. 
de Curfay affemblerait les Corfes pouf 
le leur faire accepter. 

On vit alors l’effet le plus frappant 
de l’aftuce italienne. Depuis long^tems 
les Génois avaient voulu perfuader 
aux Corfes que les Français ne fe 
mêlaient de la pacification de leur 
ifle que pour faire parade de leur 
puifiance, & les livrer enfuite fans - 
défenfe au defpotifme de la répu- 
blique ; cette opinion était alors accrér 

Riij 
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» bre de vos ferviteurs les plus af- 17^ J# 
» fedionnés , mais je penfe qu’il vaut 
» mieux qu’un feul périffe que fi 
» c’était la nation entière ; fâchez 
» que nous vous livrerions plutôt nos 
» vies pour vous . prouver notre 
» amour , que de vous facrifier notre 
» liberté ». 

Tout ce que le. marquis de Curfay 
put gagner fur l’efprit des procureurs 
opiniâtrés à rejetter l’ade de fou* 
miflion, fut de les déterminer à faire 
une protection modérée &c une dé- 
putation à Genes , pour fupplier la 
république de modifier trois articles 
du reglement que les Corfes trou*, 
vaient impraticable 9 ils ne fe réfo- 
lurent à cette complaifance qu’avec, 
beaucoup Je répugnance, & renrei- 
gnirent la million de leurs députés 
par un orare précis, de ne faire à 
Genes aucun ade précis de foumif-, 
fion. 

Le marquis -de Curfay adrefla les 
députés de la nation Corfe à M. de 
Chauvelin , en le, priant de les pré- 
fenter à la république. Le plénipoten- 
tiaire du roi , étonné, de ne trouver 
qu’une proteflation à la place d’une 
acceptation formelle qu’il attendait , 

r iv ; 
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*751. & d’ailleurs ayant reçu des impref- 
-, fions facheufes contre le marquis de 
Curfay , , reçut les députés avec cet 
air de reierve qui fuppofe le mécon* 
tentement , & refufa de les préfenter 
au gouvernement. Les députes voyant 
qu’on ne faifait aucun cas de leur 
million à Genes, quittèrent cette ville 
après y avoir palîe trois jours, & 
prétendirent à leur retour en Corfe, 
que la nation avait été outragée en 
leur perfonne. Les états s’affemblerent 
de nouveaux, le 30 oÛobj*, ils dé- 
clarèrent que les tourment & la mortf 
même ne pourraient leur faire accep- 
ter une; loi qui menaçait leur liberté; 
ils publièrent avec aigreur que M. 
de Chauvelin avait facrifié la nation 
, Corfe aux Génois , qu’il était l’auteur 
immédiat du reglement , & la caufe 
des défordres qui allaient en réfulter. 

Le marquis de Curfay , auteur de 
qui.' it cZ\ dépuwion à Gtnts ; partageait le 
ûyeft arrêté, chagrin que les députés reffentaient 
de leur mauvaife réuffite , il penfait 
due M. de Chauvelin n’avait pu fe 
ailpenfer de les préfenter au fénat, 
avec lequel ils devaient s’expliquer, ôa 
que ce manque d’égards était ce qui 
avait le plus févdlté lës Corfes, & 
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la vraie caufe du retour de la guerre ; 1751. 
mais fes fentimens furent présentés à 
la cour fous un jour fi défavorable 9 
qu’il fut arrêté à Baflia , le 9 décem- 
bre , par ordre du roi , Sc conduit t 

à la citadelle de Montpellier , oit il 
paffa quelques mois , après lefquels 
Louis XV , mieux informé de ce qui 
s’était paffé , lui permit de revenir 
à la cour. 

Depuis cet événement, MM. de 
Chauvelin & Gafforio propoferent 
de nouveaux plans de pacification ; 
mais la cour de France convaincue 
' de l’impoflibilité de les faire réuflir, 
retira fessjxoupes de Corfe. On remit 
aux Génois les places que les Corfes 
avaient confiées au marquis de Curjay é 
Leur alfemblée dtOre^et réclama là 
promette du général Français , l’in- 
fradion de leurs derniers engagemens 
parut à la cour de France un motif 
iuffifant pour ne pas tenir ceux que 
le marquis de Curjày avait pris à leur 
égard. 

O 4 ê 

Pendant que Louis XV effayait j8 . Mortcta 
vainement de rétablir la domination prinw de 
génôife dans l’île de Corfe, on apprit 
la mort du prince de Galles , arrivée giettn* 
le 3 i avril 1751 , au palais de Ld - 

R v 
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ujler. On dit que ce prince n’avait 
point ces qualités éclatantes qui en 
impofent par leur brillant ; mais ceux 
qui le connaîtraient pet formellement 
trouvaient en lui les vertus les plus 
foîides , un cœur bon , compâtillant, 
une ame tendre , affe&ucufe , des 
maniérés ailées , prévenantes , aimant 
à faire le bien , ik ne cherchant jamais 
à faire le mal. 

Cette mort fit une grande fenfa- 
tion à Verfailles. Ce prince ne vivait 
pas en bonne intelligence avec le roi 
Georges II , le fils contrariait fouvent 
les projets du pere; ils fe voyaient peu 
& ne fe parlaient prefque jamais. Cette 
ditpofition du prince de Galles , jointe 
à l’inclination qu’il paraîtrait avoir 
pour français tk pour la France , 
donnait lieu d’efpérer que s’il parve- 
nait un jour à la couronne, il pourrait 
cimenter union folide avec la maifon 
de Bourbon. On imaginait être mieux, 
peut-être eut - on été . plus mal; les 
princes qui fuccedent à leurs peres 
laifient fouvent fur les marches du 
trône les préjugés de princes pour 
adopter ceux de roi. 

On afiure que Georges II fut peu 
touché de la mort de ton fils aîné ; il 
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parut à la cour comme à l’ordinaire , 175Ü, 

& peu de jours après il donna les au- 
diences aux ambafiadeurs ; peut-être y 
avait - 1 un peu d’affe&ation de fa part. 

Ce prince feignait de paraître ferme 
& confiant au fein des événemens les 
plus malheureux. 

La France & l’Angleterre témoi- 
gnaient réciproquement la même dé- 
fiance que fi elles enflent été en guerre; 

Je lord Albcmarlc fuivait aflidument 
toutes les opérations de M. Rouillé , 
pour en donner connaifîance à fa cour; 
le minifire avait donné au roi un état 
de fes forces navales; il confirtait 
alors à cinquante vaifleaux de ligne 
& vingt frégates , mais on manquait 
d’hommes de mer pour les monter. 

Outre cette flotte , le minifire aflit- 
rait qu’il y en avait une autre fur le 
chantier , prête à être lancée à la mer ; 
ces préparatifs rafluraient la multi- 
tude fur les defîeins hofiilesque pou- 
vait avoir l’Angleterre ; les politiques 
& ceux qui calculaient les refiources 
de cette nation, n’avaient pas autant 
de confiance. 

Au milieu des préparatifs de guerre nifotu 
qu’on faifait en pleine paix , les dif— rior.* d 01 nef* 
l'entions domeftiques augmentaient 

R vj 
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dans le royaume. Il fémble qu’il eft 
' de la deftinée de la France d’être fans 
ceffe agitée , Toit vice de fon adminif- 
t'ration , ou l’effet de la légèreté & de 
l’inquiétude de la nation; dès que les 
troubles du dehors font appaifés , il 
en naît prefque toujours au dedans. 
Quelques écrivains ont penfé que le 
clergé attaqué dans fes prérogatives 
relatives aux biens qu’il pofTede dans 
le royaume , crut faire une diverfion 
utile en renouvelant les difputes con- 
cernant le janfénifme,qui parafaient 
affoupies ; elles naquirent d’un con- 
cours de circonflances auxquelles la 
politique n’avait peut-être aucune 
paît ; on fait fouvent honneur aux 
grandes affemblées , de ce qui n’efl 
que l’effet du hafard, 

La querelle s’engagea entre l’arche- 
vêque de Paris & les adminiflrateur# 
de l’hôpital-général , pour la nomina- . 
tion d’une hipérieure. L’Archevêque 
qui préfîdait par fa place au bureau, 
d’adminift ration, n’ayant pas pu faire 
a g éer au bureau le choix de celle 
qu’il deftinait à cette place , ne la 
nomma pas moins contre la. pluralité 
des voix. Son motif était l’extirpation 
du janfénifme , en n’élevant aux pria- 
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cîpaux emplois de cette maifon que 175 zi 
des perfonrtes dont les principes lui j 

fuflent connus. 

Les adminifirateurs , blefles de 
cette ir.terverfion de l’ordre ordi- 
naire , forrirent de l’affemblée 6c fe 
pourvurent au parlement le 1 2 juillet 
1749 ; l’archevêque de Paris préten- 
dant que cette affaire regardait fa ju- 
rifdi&ion spirituelle , fe pourvut au 
confeil du roi , qui défendit au par- 
lement d’en connaître jufqu’à ce qu’il 
l’eût fait examiner dans fon confeil. 

Ce ne fut qu’au bout de deux ans 
qu’il intervint le 13 mars 1751 , une 
déclaration du roi , portant nouveau 
réglement pour l’adminiftration de 
l’hôpital-généraî. Portée au parlement 
le 24 avril , il y eft arrêté que ce 
réglement fera examiné par des com- 
miifaires autorifés à fe tranfporter au 
bureau de l’hôpital-général ,à fe faire 
repréfenter lesregiflres de la maifon ; 

6c à prendre condaifiance de la ma- 
niéré dont les biens font adminiftrés. 

Sur le rapport des commiffaires , 
la déclaration du roi fut enregiftrée 
avec des modifications. Un arrêt du 
confeil du 2 1 juillet , ordonna que 
fans égard aux modifications inférées 
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1751 dans l’arrêt d’enregifh ement , la dé- 
claration du roi ferait exécutée félon 
fa forme & teneur. Cet arrêt donna 
lieu à plufieurs remontrances du par- 
lement, & à des lettres de juflion , 
dans lesquelles Louis XV s’expliquait 
ainfi ; « fi j’ai bien voulu vous per* 
» mettre de me faire des remontran- 
» ces fur les édits & déclarations que 
» j’envoie pour enregiftrer , je ne 
» vous ai jamais donné le pouvoir 
» de les annifler ou de les changer , 
» fous prétexte de modifications ... * 
» Je veux que ma déclaration fur l’hô- 
» pital foit enregiftrée purement & 
» fimplement ; je tiendrai la main à 
» ce que mon parlement obeiffe à mes 
» ordres m. Le parlement ordonne de 
nouvelles remontrances. 

Louis XV fatigué de ces délais , fe 
fait remettre par le premier préfident 
les arrêts & arrêtés du parlement; 
concernant cette affaire, les fupprime, 
évoque à lui toutes les caufes qui re- 
gardent l’hôpital général , & en at- 
tribue la connaiffance au grand con- 
feil. 

Jamais plus petite affaire ne caufa 
line plus grande fermentation dan? les 
£fprits. Le parlement cefl'a fes /onc- 
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tions, les avocats fermèrent leurs ca- 17.51» 
binets, le cours de la juftice ftit in- 
teriompu; mais ce qu’il y avait de 
pliii horrible , c’eft que pendant cette 
conteftation , o* laiffait mourir les 
pauvres faute de fecours. Les admi- 
niftrateurs fabalternes de l’hôpital 
s’enrichifl'aient par la mort des mifé- 
rables; la charité difparaît quand l’ef- 
prit de parti domine 3 les pauvres 
moururent en foule, on n’y penfait 
pas , & les vivans fe déchiraient pour 
des mots. 

Le roi fit porter à chaque membre 
du parlement des lettres de juffion par 
les moufquetaires;les msgiftrats obéi- 
rent & reprirent leurs féances ; mais 
les avocats n’ayant pas reçu de lettres 
de cachet , ne parurent point au bar- 
reau , leur intelligence avec le parle- 
ment. irrita la cour; enfin les avocats 
plaidèrent , les procès furent jugés 
comme à l’ordinaire , ÔC tout parut 
oublié. 

La naiflance de M. le duc de Bour-*°-Naîflàme 
gcgne arrivée le 1 3 feptembre 1751 ^0^ 

fit oublier cette difpute; Louis XVgne. Le roï 
voulut faire tourner à l’avantage de reme , taux 
1 état & au bien des particuliers, les m millions 
fournies, que dans ces occafions on UflestaiiIes » 
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*7Ï*. employait en feux d'artifices & en il- 
luminations. 

Le roi remit aux peuples quatre 
millions fur les tailles , &: le bureau 
de la ville de Paris maria fix cents 
filles ; la célébration de ces noces fut 
faite dans les différentes paroiffes 
avec beaucoup de pompe ; cet exem- 
ple fut fuivi dans plufieurs provinces 
par quelques corps & communautés , 
& par les particuliers qui voulurent 
fignaler leur zele. 

^ Peu de teins après la naiffance du 

jeune prince , on fut très-allarmé fur 
fon compte. Parmi les femmes du fé- 
cond ordre qui étaient attachées à fa 
perfonne, il y avait une madame 
Sauve , autrefois marchande de poif- 
fon , ambitieufe , intriguante , vou- 
lant fortir de la foule à quelque prix 
que ce fût , & par conféquent peu 
délicate fur les moyens d’augmenter 
fa fortune. Un jour elle court effrayée 
chez la ducheffe de Tallard , gouver- 
nante du prince; elle déclara que dans 
la foule admife à le contempler , elle 
a remarqué un main jettant quelque 
chofe dans fon berceau. On rend , 
Compte du fait au roi, & toute la 
cour frémit de crainte. On trouve un 
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paquet rempli d’une efpece de pou- 1751; 
dre, l’analyfe en efl faite , & l’on re- 
connaît que ce fachet très - innocent 
ne renferme que des cendres. On fe 
doute de quelque fupercherie , la dé- 
nonciatrice fut interrogée, elle avoue 
à la fin que le defir de fe rendre plus 
recommandable, l’a portée à faire cette 
fuppofition. Cette femme fut enfer- 
mée à la Baflilîe , où elle refia plufieurs 
années. v 

La cour revenue à peine de la ter- €l Mort de 
reur que lui avait infpiré un pareil madam.He» 
événement, fut plongée dans un deuil 
plus' réel par la mort de madame Hen- 
riette arrivée le 2 avril 1752 : cette 
princeffe , âgée de vingtrquatre ans , 
emportait dans le tombeau l’amour , 
l’eftime & les regrets de tous ceux 
qui avaient eu l’honneur de l’appro- 
cher. Le roi fur-tout, à qui elle ref- 
femblait beaucoup plus que fès au- 
tres Coeurs , en fut vivement affligé. 

Cette mort fut précédée de quel- 
ques jours parcelle deM. le duc d’Or- 
léans , premier prince du fang. Ce 
prince finit fa carrière à un âge où la 
plupart des hommes commencent la 
leur. Elevé dans le fein des plaiftrs, 
il les avait fui malgré les facilités qn’il 
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Si* M* le 

dauphin , pe- 
re de Louis 
XVI , a*ia- 
tjué de la pe- 
tite vérole* 
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avait à les fatisfaire ; chaque jour de 
fa vie fut marqué par quelqu’œuvre 
de religion : il n’eâ; pas donné aux 
hommes de porter plus loin l’amour 
de la vertu. 

M. le dauphin fut attaqué de la pe- 
tite vérole le premier août 175 z, 
dans un âge & dans une faifon oil 
cette maladie , déjà très-dangereufe, 
peut devenir plus funefte. Elle s’an- 
nonça par dps fymprômes effrayans* 
Madame la dauphine , qui n’ignorait 
pas combien ce prince craignait cette 
maladie , lui cacha la nature de fon 
mal en faifant compofer exprès pour 
lui une gazette de France , dans la- 
quelle le rédaéleur rendant compte de 
l’état de M. le dauphin , en dégui/ait 
le nom & la nature. 

Les foins de Madame la dauphine 
ne fe bornaient pas à cet‘e attention 
délicate ; elle ne quittait pas le lit du 
malade durant le jour, & ne fortait 
de fa chambre que fort avant dans la 
nuit. Cette princcfTe rendait à fon 
époux les offices les plus rebutans &c 
fes attentions étaient fi exaéfes , que 
le do&eur Poujfe , célébré médecin , 
mais perfonnage qui ne connaifTait 
pas la cour , la prenant pour une 
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femme payée pour rendre des fervices 
au malade , « voilà , dit-il , en la mon- 
» trant à quelqu’un , une garde im- 
» payable ». Ce médecin marqua fa 
furprife , quand on lui dit que c’était 
madame la dauphine , en lui témoi- 
gnant fon regret de ne lui avoir pas 
rendu tous les hommages qu’elle mé- 
ritait: « oh bien , ajouta-t-il, que nos 
» petites maîtreffes de Paris refufent 
» à préfent de voir leur mari malade, 
» je les rembarrerai mieux que ja- 
» mais , &c je les enverrai à l’école de 
» la cour ». On repréferitait à Mada- 
me la dauphine qu’elle s’expofait 
trop : « qu’importe que je meure , 
» s’écria-t-elle , pourvu qu’il vive , la 
» France ne manquera jamais de dau- 
» phine «*. 

Le fouvenir d’un dévouement fî 
honorable mérite fans doute de paffer 
à la poftérité. Il acheva d’éteindre 
dans le cœur de M. le dauphin les 
traces profondes qu’y avait laiffées la 
mort de la première dauphine ; il 
avait pouffé la faibleffe jufqu’à exiger 
de la fécondé qu’elle portât des braf- 
fe’etsoule portrait de cette princeffe 
était en miniature. Il fupprima après 
fa convalefcence , les divers objets 
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qui lui* rappellaient une idée trop 
chere ; il fe rapprocha de plus en plus 
de fon époufe , la reeonnaiffance lui 
tint lieu d’amour. . 

La querelle entre le parlement &: 
l’archevêque de-Paris faifait tons les 
jours de nouveaux progrès. L’arche- 
vêque avait défendu au curé de St.- 
Etienne-du-Mont d’adminiftrer les fa- 
cremens d’euchariftie & d’extrême 
onftion à un vieux prêtre infirme , 
nommé l’abbé le Maire , qui avait 
foutenu autrefois le parti janfénifme. 
Cette affaire fut portée au parlement. 
Cette compagnie , qui en faififfant 
toutes les occasions de réformer les 
abus , pouvait bien aufli chercher à 
étendre fes prérogatives , décréta d’a- 
journement perfonnel le curé qui n’a- 
vait commis d’autre crime que d’a- 
voir obéi à fon évêque ; il le Con- 
damna à une aumône qu’il aurait fallu 
faire faire payer au prélat , & on lui 
défendit de récidiver, fous peine de 
faifie de fon temporel. Le point prin- 
cipal était de favoir fi le curé, dans 
l’exercice de fes fondions , devait 
obéir au parlement ou à fon évêque. 
Le problème n’eût pas été difficile à 
réfoudre , fi le clergé avait été pris 
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pour juge, ou fi le gouvernement avait 17 5 1, 
jugé la queftion. Mais la difficulté 
était de fa voir quel était le juge con> 
pètent dans cette inftance ; permettre 
que l’églife décidât la conteftation , 
c’était laiffer empiéter le fpirituel fur 
le temporel ; accorder cette préroga* 

! tive à des laïcs , c’était mettre la main 
à l’encenfoir : il y avait un plus grand 
j inconvénient , c’eft que le roi lui— 

, même , au fentiment du clergé , était 
incompétent pour nommer des juges. 

Dans ccs fortes de difputes , la par- 
tie qui fe croit léfée appelle ordinai- 
rement au concile général ; ce concile 
ne fe tient pas , & le défordre va 
toujours çroiffant. Le roi ordonna 
que le parlement ne fe mêlerait pas de 
• de cette affaire; le parlement décida 
qu’il était de fon effence de s’en mê- 
ler. Le roi , pour arrêter les pourfui- 
tes , fe chargea de faire adminiftrer 
le malade ; mais ce parti avait fes in- 
eonyéniens , il fallait commander à 
des prêtres , Sc ceux - ci n’obéiffent 
dans le fpirituel, qu’à leurs évêques. 

Le procureur-genéral, le dimanche - 
des rameaux 1751, va , par ordre du 
i parlement , exhorter l’archevêque à 
i faire adminiftrer les façremens àl ’abbé 
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J 752, le Maire. , qui fe mourrait ; le prélat tes 
le laifla mourir , & courut à Verfail- 
les fe plaindre au roi que le parlement , 
s’emparait de la jurifdidlion spirituelle. » j 

Le premier préfident efl chargé par le », 
parlement d’avertir le roi que le fchifme „ 
fe déclare en France, que l’archevê- 
que de Paris trouble l'état,' & que les H 
efprits font dans la plus grande fer- „ 
mentation. „ 

Le roi remet entre les mains dit 
premier préfident un paquet cacheté ,1 
pour l’ouvrir chambres affemblées. 

Les chambres s’affemblent , on lit l’é- 
, crit figné «lu roi, qui ordonne que les , 
procedures contre le curé de Saint- „ 
Etienne-du-Mont feront annullées. A , 
cette lefture , le parlement décrété le „ 
curé de Saint - Étienne-du-Mont de „ 
prife-de-corps , & l’envoie faifir par H 
✓ des huiffiers ; le curé s’échappe ; le „ 
roi caffe le décret de prife-de-corps. „ 
Le premier préfident de Maupeou , à 
la tête d’une députation , porte au roi ! 
les remontrances les plus amples les 
plus éloquentes qu’on eût encore fai- 
tes fur le danger du fchifme, fur les 
abus de la religion , fur l’efprit d’in- 
crédulité &; d’indépendance que tour 
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tes ces malheureufes querelles répan- 1751^ 
daient fur la nation entière. 

« Jamais affaire fi importante , di- 6 <- Remo». 
» /ait lt Parlement , n’a conduit les 
» magiftrats au pied du trône. La re* 

» ligion , l’état , des droits de la cou* 

» ror.ne font menacés également, Un 
» fchifme fatal fe déclare, moins re* 

» doutable par le feu de la divifion 
» qu’il allume parmi les peuples, que 
• » par le coup qu’il porte aux loix 
» fondamentales de la monarchie , ÔC 
» par le tort qu’il fait à la religion. 

h Le roi frappé du trouble que 
» caufaient dans fon empire les dif* 

» putes qui renaiffaient tous les jours 
» à l’occafion de la bulle unigeaitus , a 
» fenti dans tous les tems, & plus que 
» jamais en 173 1 , la nécefîité de faire 
» ceffer une divifion il dangerëufe & 
n fi contraire au bien commua de l’ér 
» tat & de la religion, 

» Nous nous lërvons des propres 
» paroles dans lefqwelles le roi s’ex-* 
h pliqua alors en déclarant fes volon* 

» tés. Il fit les plus expreffes défenfes 
» à tous fes fujets , de quelqu’état ou 
» condition qu’ils fuffent , de rien 
» faire ou écrire tendant à entretenir 
• >> les difputes qui s'étalent élevées au 
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175 Z. » fujet de cette conftitution , ou à eu 
» former de nouvelles. Il leur défendit 1 
» de s’attaquer ou de fe provoquer les 
» uns les autres par les termes inju- 

# rieux de novateurs , hérétiques t fchif- 
» matiques , janfcnljies ? Jemi-peLigiens 
» ou autres noms de parti , à peine 

' » contre les contrevenans d’être trai- 
» tés comme rebelles , défobéiffans 
» aux ordres du roi , féditieux & per- 
» turbateurs du repos public ; enfin le 
*» roi enjoignit*! tous les archevêques f 
» & évêques de veiller chacun dans 
» leur diocèfe , à ce que la paix & la 
o tranquillité y fufient charitablement 
» & inviolablement obfervées,& que 
» ces difputes n’y fuffent pas renou- 
» vellées. 

h II ferait à defirer que des ordres 
» fi fages euflent été fuivis de Pexé- 
*» cution la plus rigoureufe , & que 
» le roi eût armé l’on bras vengeur 
» contre des eccléfiafiiques qui ofaient 

# mépriferla majefté royale & s’écar- 

* ter de l’obéiflance qui lui eft due ; 

» mais ils l’ont ofé , & cet attentat 
» eft demeuré impuni. Leur zele paf- 
» lionne n’a plus connu de bornes. Ils 
.» ont déclaré ceux qui n’étaient pas 

* de leur fentiment, rebelles à Péglife , * 

» indignes 
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» indignes comme tels de participer a 175X.; 
» ùs biens, & ils leur ont inhumai- 
» nement refufé les facremens à l’arti- 
» cle de la mort. Ces abus fe font 
» multipliés de jour en jour , &c com- 
. » bien la religion n’en a- t-elle pas fouf- 
» fert ? 

» L’impiété s’eft fervie des difeuf- 
» fions qui régnaient entre les minif- 
w très delà refgion pour attaquer la 
» religion même. 

» L'incertitude qui s’introduifait 
* fur les principes qui établiffent la 
>» légitimité de la foi , a été le moyen 
*> que l’impiété a employé pour infi- 
» nuer dans les efprits Ion poifori 
» mortel. Quel avantage n’a-t-elle pas 
» tiré de ces triftes circonfîances, où 
» l’on a vu de faints prêtres qui avaient 
» pàffé leur vie dans les fondions 
» laborieufes du miniftere .auquel il; 

» s’étaient confacrés ; des dodeur; 

» éclairés, encore plus recommanda- 
» blés par leur piété que par leurs 
» lumières ; des filles pieufes qui , 

» dans le fond de leur retraite a uni- 
» quement occupées de dieu & de 
» leur falut , vivaient dans les œuvres 
» les plus rigoureufes de la pénitence, 

» traités comme réfradaires àl’églife, 

' Tome ir, S 
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IJ fl» » privés avec ignominie des biens 
» qu’elle difpenfe à fes enfans , fans 
»» qu’on put lavoir quelles vérités dé* 

>* cidées par l’églife ces enfans refu- 
» faicnt de croire , ou quelles erreurs 
h profcrites par l’églife ils refufaient 
w de condamner. 

» Le philofophe fuperbe , qui fotte«i 
» ment jaloux de la divinité même , 

» » voit a regret les hommages qui lui 
V font rendus, a jugé que c’était le 
» moment de produire fon monftrueux 
3* fyftême d’inçrédiilifé. 

» Ce fyftême , répandu dans le piw 
» blic , a fait des progrès qui malheu-* 
>> reufement n’ont été que trop rapi- 
# deç. On s’eft vu inondé d’une foule 
• » d’écrits infeâés de ces déteftables 
» erreurs, & pour comble de maW 
» heur , elles fe font gliftees infenfi- 
ç H ble*nent jufques dans ces écoles def- 

» tinées à former des défenfeurs , par 
» état, de la foi & de la religion, 
»> Etrange calamité pour un roi très- 
p chrétien ! Les erreurs fe foutiennent 
>> &c ne font point relevées. Les prin- 
cipaux minières de la religion ne 
v s’occupent qu’à exiger l’accepta- 
» tion dun décret qui , ne préfentant 
Ûep de certain f allarpae les çonfe 
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wtiences timides par les conféquen- 1751. 
» ces qu’on en peut tirer contre lâ 
w faine dodrine ; 6 c tandis qu’ils pour* 

» fuivent avec la derniere rigueur 
» ceux qui par un fcrupule exculàble , 

» quand il .ne ferait pas légitime , re- 
» fufent d’y foufcrire , ils négligent 
» l’effentiel , & IaifTent ébranler la 
h religion jufques dans fes fonde* 

» mens. 

» L’impie en devient plus témé- 
» raire , l’audace eft portée à fon corn* 

» ble , & il était réfervé à nos jours 
» de voir foutenir fans réclamation , 

»» dans la première univerfité du mon* 

» de chrétien, une thefe publique , oit 

# l’abbé de Prades ofa établir en fyfr 
h terne les faux principes de l’incré- 

» dulitë. < 

» Le parlement , qui , en vertu de 
l’autorité qui lui a été confiée par 
»* le roi f doit principalement veiller 
» aux chofes qui intérefient la relt- 

# gion & l’état, s’eft élevé à la vue 
1» d’un pareil fcandaie ; il a mandé les 
» fuppôts de l’univerfité. L’attention 
» du magiftrat a rappellé la faculté à 
»> fon devoir, a réveillé le zele d.S 

# pafteurs,& bientôt après ont paru 
tf les cenfures de la thefe , accom- 

^ ' c • • 
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IJÇ 1. " P a ê n ^ es de condamnations fïétrif*' 

» fantes, prononcées contre celui qui 
» avait eu l’audace çle la foutenir. 

». Telles font les plaies que , dès fa 
» naiflance même , le fchilme qui s’é- 
*» leve a faites à la religion. Que ne 
» doit-on pas craindre de çe qu’elle 
» aura à fouffrir dans la fuite ; & 

, » peut-on i’envifager fans être pénétré 
» de douleur? elle s’éteindra entiére- 
» ment dans les uns , & fi elle le con- 
» ferve dans les.autres , fon efprit ne 
» fe confervera plus en eux. 

»» La haine , l’animofité , l’efprit de 
>> perlécution s’emparant de leurs 
v cœurs, ces caraéteres divins d’union 
» &c de charité, qui difiinguent l’églife 
>> catholique , ne pourront plus fe re-. 
»> connaître, &c la religion fe trou* 
» vera détruite prefque généralement , 
ü* ou dans l’elprit , ou dans le cœur. 

» Mais fi le parlement doit fe s pre* 
v miers foins à l’intérêt de la religion , 
» il eft également tenu ; par la fidélité 
» qu’il a jurée au roi , de veiller à la 
» confervation de ces grandes maxi- 
w mes qui conftituent l’effence de la 
» fouveraineté, 

» Et comment ne s’oppoferait-il pas, 
** de toutes (es forçes au progrès quç 
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v> fait ce projet formé par quelques- 17 J 1* 
» uns des minières de l’églife, d’cri* 

» ger la conftitution unigen'uus en re- 
» gle de foi ? Cette entreprise , autant 
n qu’elle eft préjudiciable à la re!i<* 

» gion, autant eft- elle contraire au* 

» principes du droit public , qui éta- 
» blit l’indépendance de l’autorité roya* 

» le. Lorfque cette bulle vint en Fran- 
» ce , le parlement fit connaître à 
» Louis XlV tout le danger de la con* 

>1 damnation qui y était prononcée 
« contre la proposition qui regarde la 
« matière de l’excommunication. 

» Il s’enfuivrait , dif aient nos prédis 
» cejjeurs , à et monarque , que les e»- 
>> communications injuftes , que les 
' » menaces mêmes d’une injufte cen* 

»» fure , pourraient fufpendre l’accom- 
» pliffement des devoirs les plus effen* 

» tiels & les plus indifpenfables ; &: de* 

» là quelle conféquence., les libertés 
« de l’églife gallicane , les maximes du 
« royaume fur l’autorité des rois, fur 
«l’indépendance de leur couronne, 

» fur la fidélité qui leur eft due par 
» leurs Sujets, pourraient être anéan* 

« ties , ou du moins fufpendues dans 
» l’efprit des peuples, par la feide im- 
» prelfion que la menace d’une excom* 

S iij 
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175U » munication , quoiqu’injufte , pour* 

» rait faire fur eux. . . ■ 

* Louis XIV fèntit l’importance de 
» ces réflexions. La bulle ne fut reçue 
» qu’avec des modifications telles que 
» ce font moins des modifications que 
m l aflcrtion abfolue de la propofition 
» contraire. 

** Ces fages précautions , remparts 
» de nos libertés , jugées néceffaires 
» par le feu roi , confirmées par le roi 
** régnant en toutes les occafions , 
v rappellées avec foin dans les décla- 
» rations qtfil a données pour fixer 
1 autorité de la bulle , conformes 
» aux féntimensdes évêques qui don- 
» nerent leurs explications en 1744», 
» (k fortifiéespar la décifion formelle * 
» de la Sorbonne , ainfi qu’elle l’a dé- 
» claré folemnellement par la bouche 
« de fon fyndic en 1731 , comment ^ 
. • » les concilier avec le caraftere émi- 

» nent qu’on veut donner aujourd’hui 
» à cette bulle , en l’érigeant en réglé 
» de foi ? 

» Le dogme de la foi n’eft point 
»> fufceptible d’être modifié. Ainfi , 
w donner à la. bulle les qualifications 
» ou les effets de réglé de foi , en exi- 
# ger l’acceptation pure & fimple fu* 
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» ce fondement , c’efi , pat* une côri’ 1752 
» féquence néceflaire , détruire les 
» modifications qui y ont été appo 
» fées i renverfer les grands principes 
» de l’indépendance de l’autorité roya- 
» le , de toute autre pu i fiance , telle 
» qu’elle puiffe être ; c’eft vouloir faire 
» renaître une autorité capable' d’a- 
» néantir les droits de l’autorité fott- 
» veraine du roi. 

» Leroi convaincu de cette vérité 
» quelque favorablement qu’il fe fdit 
» expliqué pour la bulle , n’a jamais 
» permis qu’il lui fût donné la déno- 
» mination de réglé de foi. Tous ces 
» écrits qui ont paru, où l’on préten- 
» dait l’annoncer aux peuples en cette 
» qualité , ont été profcrits par des 
» jugemens rendus au confeil , & lorf- 
1 » que le parlement témoigna au roi 
» en 1732 fes inquiétudes fur la con- 
» duite de quelques eccléfiaftiques qui 
» paraiffaient fupjJbfer ce caraflere 
» dans la bufie , le roi lui fit des re- 
» proches d’avoir prévu qu’il pût ar- 
» river que l’autorité fpi rituelle vou- 
» lût ériger en dogme de foi des 
» propofitions contraires aux maxi- 
» mes les plus inviolables de la Fran- 
» ce. 

S iy ^ ■* 
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1752. » Le roi difairau parlement qu’une 

»» telle entreprife ne révolterait pas 
» moins l’églife de fon royaume , que 
>♦ les magiftrats , & qu’on aurait dû 
» être raffuré par les précautions que 
h les évêques avaient prifes en 1714 
» pour la confervation des maximes 
» au fujet de la proportion quatre- 
» vingt;onzieme , condamnée. 

» Mais que fervent ces précautions 
» prifes par quelques évêques du 
» royaume , fi les autres n’y adhèrent 
» point , s’ils exigent l’acceptation 
; » pjire & fimple de la bulle , s’ils re- 
» gardent comme hors de l’églife ceux 
. » quine s’y déclarent pas fournis fans 
; » aucune reiîridion ni réferve , ôc 
* . » s’ils prétendent les exclure , fur ce 

»> fondement , de toute participation 
w aux facremens. 

» Peu d’ertr’eux , à la vérité , fe 
» font déclarés onivertemenr , en di- 
w fant que la conftitution eft une re- 
♦» gle de foi jmais lui donner les effets 
•> de la réglé de foi, n’efl-ce pas dire 
v qu’elle efl réglé de foi. 

» En fait de dodrine , il n’y a que 
. » celui qui erre fur un point de foi 
» qui.puiffe être exclus de participer 
v aux facremens de l’églife : donc re« 
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» fu fer les facremens à quiconque 
» n’eft pas fournis à la conÜiiution , 
» c’efl tenir la conftitution pour réglé 
» de foi. 

» La condamnation que la confti- 
» tution a prononcée de b propo- 
»> fition quatre- vingt- onzième , eft 
» contraire manifeftement aux gran- 
» des maximes du royaume, &c ne 
» peut abfolument compatir avec 
» la confervation de ces maximes. 
» Donc , voir des minières de l’é- 
» glife , voir des évêques tenir la 
» conjîïtution pour règle de foi , c’eft 
» voir par une fatalité que le roi 
» n’avait pu prévoir, qu’ils veulent 
» ériger en dogmes de foi , des opi- 
» nions contraires aux maximes les 
plus inviolables de la France. 

» En vain ils nous proteftent de 
» leur attachement à nos libertés , 
» leur conduite dément la' fincérité 
» de leurs paroles , ou , fi ce n’eft 
>j véritablement qu’un zele outré pour 
la bulle qui les fait agir, ils nous 
»» apprennent comoien il eft dange- 
» reux qu’ils puiffent décider arbi- 
i> traiffcment des caufes qui peuvent 
» exclure de la participation des fa- 
if cremens. Leur prétendu zele de* 
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1752. >» vient une paffion qui les aveugle^ 

» la prévention leur ferme les yeux 
» fur les conféquences de leur con~ 
h duire. Ajoutons que cette tyrannie 
» une fois introduite , on la Verrait 
» bientôt par un abus encore plus 
» grand , s’il était poffb’e , s’éten- 
» dre jufques fur des matières abfo,- 
» lument étrangère au dogme, & 
» purement temporelles. Il ne ferait 
» pas queflion feulement de ce qui 
» pourrait intérefler la confcience , 
» ils fe rendraient.les arbitres de l’état 
» & de la fortune des citoyens , & 
» mettraient l’admifîion aux- facre- 
» mens, à telles conditions qu’il leur 
h plairait* 

» Ce ne font point de vaines 
» frayeurs dont nous fommes agitée 
» On ne fait que trop que même en 
» ce cas , rien ne pourrait vaincre 
» l’opiniâtreté d’un refus injufte , & 
» que ni la naiffance la plus refpec- 
» table , ni la vertu la plus pure , 
» la plus confiante > la plus exem- 
» plaire ne feraient des titres fufK- 
» fans pour réclamer à l’article de 
» la mort ces bien facrés , dont la 
» difpenfation ne peut dépendre des 
motifs humains, & qui appartiens 
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h nent de droit à tous les fideles. 

>• Le parlement étrangement fur- 
» pris de tant d’abus , en a fenti bien 
» plus le danger , lorfqu’ayant en- 
» voyé vers l’archevêque de Paris , 
» au fujet du notiveau refus de fa- 
» crement , fait par le curé de Saint- 
» Etienne-du-Mont ; ce prélat, dans 
» fa réponfe, a déclaré impérieufe- 
» ment que ce refus avait été fait 
» par fes ordres : que de réflexions 
» ne s’offrent pas à l’efprit fur cette 
» déclaration, nous les lupprimerons 
h par égard» 

» Le roi fouffr irait-il qu’à l’occa- 
# flon de l’acceptation qu’on exige 
» de cette bulle., le fchifme s’allumât 
» dans le fein de la France ? Rien de 
» fl menaçant pour un empire que 
» la diviflon en matière de religion,. 
m Elle devient encore plus funefle- 
» quand la caufe eft iujufte. Les par- 
» lemens feuls peuvent rétablir Le 
» calme par l’exercice vigilant des 
yb -fondions pour lefquels ils ont été- 
» inftitués; A chaque inflant les fur- 
» jets peuvent recourir aifmagiflrai:.. 

» Si le roi fe réferve le foin d’y 
» pourvoir , quelques favorables que* 
H foient £çs intentions 9 la diftance 
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5e. » des lieux , l’importance des occu* 
» pations royalts , la difficulté de 
» parvenir au pied du trône , en ar* 
» referont l’effet. 

» C’eft moins par la févérité que 
» par la promptitude qu’on peut ré- 
» primer les entrepriles qui voilent 
•» le fchifme , & dont les progrès 
» font à craindre. Déjà s’élèvent des 
>> prédicans qui cherchent à émou- 
» voir les elprits & qui font re- 
» tentif nos églifes de leurs fermons 
*> féditieux. Si le feu s’accroît, il eft 
» à craindre que l’embrafement ne 
'*»' vienne au point que toute auto- 
» ri té fe trouve impuiffante pour l’ar- 
» rêter. 

» Rappelions-nous dans l’hifîoire 
des fiecîes paffés , ces billets d’af- 
» fociations, ces déclarations exigées 
» dans le tribunal de la pénitence -, 
» ces fe mons fcandaleux qui répan- 
» daient l’allarme dans les conlcien- 
» ces timides , cés guerres fanglantes 
» portées à un tel excè;, que le trôi^s 
» même.en fut ébranlé. 

» Saifis de crainte à la vue de fi 
» grands malheurs , nous ne cefferons 
» de nous élever contre tous les faits 
» tendants au fçhifme , èc d’en re- 
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» préfenter au roi les dangereuses 
■» conféquences. Pour étouftér nos 
» voix, il faudrait nous anéantir; 

» & fi par un événement que nous 
» nous croirions coupables de pré- 
-» voir, il arrivait que notre conf* 

» tance à Soutenir les droits du trône * 

*»• ceux de l’état & de la religion, 

» nous attirât la difgrace du roi , 

>y nous gémirions fans changer de 
v .conduite. 

» Dans l’impuiffance de trahir 
» notre devoir, nous n’offririons au 
» roi pour tout hommage que nos 
« pleurs en attendant que l’avenir lui 
» juflifiât combjeo il lui eft avan- 
» rageux que le parlement ne s’écarte 
» en aucun tems de la fidélité invio- 
» labié qu’il doit à la religion , à la 
» patrie , à fon roi ; & qu’on puiffe 
» trouver dans fés archives cette tra- 
» dition non interrompue de conduite 
» & de maximes qui affurent la tran- 
» quillité du royaume & l’indépen- 
» dance de la couronne. 

1 » Ce font les très-humbles ‘remon- 
» trances , &c. ». 

députés du „ R'panfa 
lur lut de du ici. 
itéraient, du 


Le roi répondit aux 
parlement qu’il prenaii 
punir les prêtres qui c< 
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1752. fcandale par le refus cfes facremenj> 
qu’il avait pris des meliires pour re- 
tirer le curé de Saint-Etienne-du-Mont 
d’une paroiffe dans laquelle il s’était 
conduit d’june maniéré plus capable 
d’échauffer les- efprits que de les ra- 
mener à la paix 6 c à la -concorde ; 
il ajouta que fon intention n’était pas 
d’ôter à fon parlement la connailfance 
de la matière dont il s’agifTait j mais 
de prendre les voies les plus conve- 
nables pour arrêter les troubles, & 
fur-tout d’impofer filence fur les dis- 
putes qu*on voulait renouveller. 

Le parlement fe raffemble le len- 
demain, 18 avril 1,752 r 6 c rend ua 
célébré arrêt de ‘réglement que ià 
brièveté permet de rapporter : « La 
»» cour , chambres afl'emblées , déli- 
n bérant à l’occafion de la réponfè 
» faite par le roi. , le jour d’hier , 
» aux. remontrances de fon parle- 
» mentÿ ouïs les. gens du roi en leurs 
h conclufions fait défenfes à tous 
» eccléfiaftiques de faire aucuns a&es 
» tendâns au fchifrce, notamment de 
» faire aucun refus public des facre- 
» mens, fous prétexte de défaut de 
4 » représentation d’un billet de con- 
& fefîion ou déclaration du nom du. 
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h confeffeur, ou d’acceptation de la 
» bulle unigenitus ; leur enjoint de fe 
» conformer dans l’adminiltration ex« 

» térieure des facreraens , aux ca- 
» nons St réglenrens autorifés dans 
» le royaume. Leur fait pareillement 
» défenfes de fe fervir dans leurs 
» fermons , à l’occafion de la bulLe 
» 'unigenitus % des termes de nova- 
» teurs,. hérétiques, fchifmatiques* 

» janléniftes , fémi-pélagiens , ou d’au- 
» très noms de parti;, à peine contre 
» les contre venans d’être pourHiivis 
» comme perturbateurs du repos pu- 
» blic , fuivant la rigueur des ordon;- , 
»» nances >»., 

Les gens oififs qui répandent un 
ridicule Lut tout , même dans les cho- 
ies les plus férieufes,. tournèrent cet 
arrêt en dérifion;les plaifans de Paris 
difaient que le parlement avait rogné J 
les ongles aux prédicateurs * de façon 
qu’à l’avenir ils ne pourraient plus 
égratigner les janfénilles;. on acheta 
dans Paris plus dédix mille exemplai- 
res de cet ar ( rêt , St chacun dilait : 
y.oilà mon billet de confejjion. 

Il n’y avait aucun prétexte pour 
c.affer cet arrêt rendu dans l’èlprit 
foême des volontés jnamfeltées par 
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2. le roi’; tout ce que les conftitutiôrt- 
naires purent obtenir , fut un arrêt 
dit confeil , rendu en forme de régle- 
ment fur cette matière, le 29 avril; 
le roi ordonnait* qu’on lui rendît 
compte des troubles qui pourraient 
arriver au fujet des refus de facre- 
mens avant que le parlemenfen pût 
prendre connaiflance , & que confor- 
mément aux loix antérieures , on ren- 
dit à la bulle unigeniius foumiflion & 
fefpett, comme à une loi de l’églife 
& de l’état, & à un jugement de 
l’églife univerfelle en fait de doctrine. 
C’était d’avance décider la queftion, 
aiifll les conftitutionnaires s’en pré- 
valurent, les refus de facremens fe 
•multiplièrent , ils s’étendirent dans les 
provinces. Les archevêques de Sens 
& de Tours, les évêques d’Amiens, 
d’Orléans , de Langres & de Troye , 
fe fignalerent dans le reffoft du par- 
lement de Paris. Les écrits pullulaient 
de toute part , les prédicateurs ton- 
nent en chaire contre les magiflrats 
qui ofaient porter la main fur l’en- 
cenfoir ; & dans l’aveuglement de 
leur zele , fe livrent quelquefois, à 
des déclamatlens féditieufes ; les juges 
féculiers poùrfuivaient avec vivacité 
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•les ecclefiaftiques en contravention 175-1, . 
à l’arrêt du parlement; ceux-ci recou- 
raient à l’autorité royale,, & quali- 
fiaient les pourfuites faites contre 
* -eux , d’entreprifes fur les chofes fpi- 
rituelies , & l’adminiftration des fa- 
cremens. 

L’évêque de Mirepoix , M. Boyer -, 

'avait fait donner le fiege de Paris à 
un prélat conftitutionnaire ; le prc’at 
avait donné toutes les cures à des 
^prêtres d» même fèntiment. 11 né res- 
tait plus qu’un petit nombre de curés 
de Paris attaché au fentiment con- 
traire. L’archevêque avant vainement 
•tenté de raffermir la foi des fideles 
de fon diocefe , par un mandement 
qu’il avait eu défenfes de publier, 
prit le parti de fe faire préfenter re- 
quête par Je plus grand nombre des 
curés de la capitale , pour être au- 
torifés dans l’ufage des billets de con- 
feflion ; les chambres afTemblées dé- 
crètent le curé de Saint-Jean en greve, 
qui avait minuté la requête ; le con- 
feil caffe le décret, & maintient le 
curé. 

De tous côtés on. portait des plain- 
tes au parlement, de refus de facre- 
imens» Un curé du diocefe de Lan- 
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1 75 1, grès, en communiant deux filles ac* 
cufées de janfénifme, leur dit : je vous 
donne la communion comme Jéfus l'a-* 
yait donnée à Judas, 'Ces deux filles 
fe plaignirent , & le curé fut con- • 
damné À leur payer à chacune trois 
mille livres. Un autre curé qu’on avait 
forcé à , adminirtrer un malade,* lui 
dit tout haut : défi en conjéquencc d'un 
arrêt de la grand' chambre , que je vous 
communie. 

L’irréfolution du roi augmentait , 
ennemi des partis extrêmes, il avait 
befoin d’un foutien; M. de Lamoignon 
qui avait fuecédé à M. ù'AgucfJeau j 
partait pour être attaché aux jéfuites; 
il conkdll^au roi de temporifer , de 
chercher des moyens de conciliation. 
En conféquence , pour examiner les 
fujets de la divifion éle\ce entre le 
clergé & la magirtrature , il fut nom- 
mé une commirtîon compofée des car- 
dinaux de la Rochefoucault & de Son - 
bife , de l’archevêque de Rouen , de 
l’évêque de Laon , de MM. Trudaine % 
de la GrandvilLe &. d'Auriac , con- 
feillers d’état, & de M. Joli de Fleuri , 
ancien procureur général au -parle- 
ment. 

Jl était aifé de prévoir que ces ai* 


Digitized by Google 



T> E F R À "N C E. 417 

bltres peu agréables aux deux partis, 1751* 
ne diminueraient pas la fermentation , 
fi les objets en conteftation intéref- 
faient la do&rine de l’églife ; les coîi» 
feillers d’état n’étaient pas plus com- 
pétens pour prononcer , que ceux du 
parlement. Le roi , lui-même , quelque 
fupérieure que foit fon autorité , n’y . 
avait que le droit de foutien & de 
proteélion , & le clergé fe plaignait 
que ia commiffîon ne fût pas compo- 
fée de membres tous tirés de îon 
ordre. 

Le clergé affembîé extaordinaire- 
ment ; préfenta au roi le 1 1 juin des 
représentations voîumineufes , foufcri- 
tes de cinq archevêques , de (èizp 
évêques , & des deux agens du clergé. 

« Pouvons*nous fans étonnement % 

» difaït il , voir le parlement de Paris 
» défendre par un arrêt dè faire au* 

» cun refus public defacremens, fous 
* » prétexte , dit-il , du défaut d’accep- 
» tation de bulle unigsrritus. Quoi , un. 

» tribunal laïc jiigc donc que la fou- 
» miftïon à une conftirution , qui eft 
» un jugement dogmatique & irréfor- 
» mable de l’églife imiverfelle, eft une 
» chofe indifférente au falu't ; il pré- 
& tend donc qu’on doit adminiftref 
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175 ii » les facremens à une perfonne qui 
» refufe de fe foumettre à une telle 
» loi , fans excepter le cas où ce refus 
w'obftiné ferait public , notoire 6 c 
» fcandaleux? S’il détermine que dans 
» un tel cas on ne peut rerufer les 
» facremens, il pourra donc également 
» déterminer qu’on ne peut les refit* 

>> fer dans tel autre cas qu’il lui plaira 
» de défigner .... Voilà donc un tri- 
» bunal laïc en droit de ïlatuer Air la 
» luffifance ou l’infuffifance des difpo* 

» fitions dans lefquelles fe trouve un 
» chrétien par rapport à la réception 
» des facremens ... ». 

Le clergé , après avoir établi par 
des pafîages de l’écriture , qu’il lui 
appartient d’enfeigner la religion aux 
peuples, ajoute : « la charge des évê* 
» ques eft d’autant plus grande, qu’ils 
»y doivent rendre compte du roi môme 
» au jugement de dieu. Car vous fa- 
>» vez qu’encore que votre dignité 
» vous éîeve au>defîus du genre hu- 
» main , vous baiffez la tête devant les 
’ » prélats, vous recevez d’eux les facre- 
» mens,& vous leur êtes fournis dans 
» l’ordre de la religion. Vous fui vez 
» leurs jugemens , & ils.ne fe rendent 
.» pasà votre volontc.Quefiles évêquçs 
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►vobéiflent à vos loix, quant à l’ordre 
de la police & des chofes tempo- 
» relies, fachant que vous avez reçu 
>> d’en haut la puiffance , avec quelle 
» affe&ion devez-vous être fournis à 
w ceux qui font établis pour diftribuer . 
» les facremens, 

•> A l’égard de la vie future , dit 
h faint-Fulgence , dans un paifage que 
vt Charlemagne a lui-même adopté , 

» perfonne dans l’églile n’eft au-deflus 
» des pontifes , comme dans ce ftecle 
» perionne n’efl au-defl’us de l’empe- 
m reur. 

» Charlemagne s’exprime ainfi à ce 
» fujet ; nous ne pouvons croire que 
» ceux qui n’auront point de fourrrif- 
» fion pour les pafteurs , nous foient 
» fournis ànous-même, nous ne»com- 
» prenons point que quand on leur 
» défobéit dans les choies qui concer- 
nent la religion , on obéiffe à nous 
n & à nos lieutenans. * 

»» François premier, en 1539, dé- 
» fendant aux juges eccléfiaftiques de 
» citer devant eux les laïcs en matières 
» perfonnelles , ajouta : fans préjudice 
» de la jurifdi&ion eccléfiaftique en 
Vf matière de facremens & autres pu- 
ll* renient fpirituelles. 1 
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» Louis XI li reconnut diftinûe* 
h ment la jurifdi&ion eccléfiaftique , 
» iorfqu’il s’exprimait ainfi dans l'on 
» édit du premier août 1610, art 4. 
» Voulons, oîi nos officiers , fous 
*» prétexte de pofleffoires , complain- 
0 tes & nouvelletés , voudraient con- 
» naître directement ou indirectement 
h d’aucune caufe fpirituelle concer- 
» nant les facremens, office , ccn- 
h duite & difcipline eccléfiaftique , les 
» ordonnances qui ont attribué à nos 
» officiers ce qui eft de leur connalf- 
» fance , & règlent auffi la jurifdic- 
» tion eccléfiaftiqne , foient obfervées 
» & gardées , enl'orte que chacun fe 
» tienne dans les bornes de ce qui 
» leur appartient ...» 

» .Louis XIV prit de nouvelles 
» précautions par les articles 30 & 34 
v de l’édit; d’avril 1695. Le premier 
0 eft conçu en ces termes : la connaif- 
» fance & le jugement de la doBrine ap- 
» par tiendra aux évêques. Enjoignons 
» aux cours de parlement ... de la ren~ 
>> yoyer auxdits prélats , 6* de lui don - 
» ner l’aide dont ils auront befoin . . . 

Le trente-quatrieme article porte ; 
>» la connaiffance concernant les fa- 
it» cremens , les vœux de religion j 
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» l’office divin , la difcipline eccléfiaf- 17^; 
» tique & autres purement fpirituel- 
>» les , appartiendra aux juges d’églife. . 

h Votre Majefté , Sire , n’a reconnu 
» ni moins fouveat , ni moins claire- 
» ment que vos augufte» prédécef- 
» feurs , l’autorité des évêques. Plus 
h fournis aux dècijîons de l egltfe que le 
w moindre de nos fujets , ce Jont les pa* 
y, rôles de votre majefiè ; dans fa décla- 
ration du 7 octobre 1717 , enregifiree 
» au parlement , nous Jommes perfuades 
« que c'ejl par elle que le roi & les peu - o 

» pies doivent apprendre egalement les 
» vérités nèceffaires au falut , 6* nous 
h n avons garde de vouloir etendre notre 
» pouvoir fur ce qui concerne la doctrine 
» dont le dépôt Jacré a été confié à une 
*> autre puiffauce . . . Les difgofitions 
» de cette déclaration ont été renou- 
» véllées dans celle du 5 juin 1719 * 

» & du 4 a*) ût 1710. 

» Dans la déclaration de 173° » 

» votre majefté a confirme les articles 
» îo & 34 de l’edit de 16^5* 'Les ar- 
» rets du confeil n’ont ceffé depuis 
» vingt ans de rappeller ces articles. . 

» Dans un arrêt du 7 feptembre 1737» 

» votre majeftéditexpreffemeBt qu el- , 

s* le fait que dans les matières qui re* 

V. V 
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» gardent la foi 6 c la doctrine del’é-. 
h giile, le jugement des évêques doit 
» l'ervir de fondement aux . arrêts, 
«qu’elle fait publier , pour en affer- 
» mir l’autorité par des peines îem- 
» porelles. 

» En 1731 , la jurifdi&ion de l’é- 
» glife étant attaquée , votre majefté 
«rendit un arrêt en fon confeil,le 
» 10 mars ,qui-porte que la religion 
« de votre majefté l’oblige comme 
» protecteur de l’églife, d’empêcher 
» qu’on ne donne atteinte à ce qui 
» appartient eflentiellement à la puil- 
« fance fpiritueile , 6 c que votre in- 
» tention eft que l’églife continue de. 
« jouir paifiblement des droits 6 c pri- 
» vdeges qui lui ont été accordés par 
» les rois vos prédécefieurs » dans les 
-» chofes qui regardent l’appareil exté- 
rieur d’un tribunal public. 

» Un arrêt du conieil du 6 juillet 
de la même année , caffa un arrêt 
» clu parlement de Paris , en ce qu’il 
» y - était ‘fait injon&ion à l’évêque 
« d’Orléans en matière fpirituelle &c 
■, » de facremens., . • 

»> Un autre arrêt du confeil du 7 
« feptembre 1739 , caffa une ordon- 
nance du bailliage de Villeneuve-le- 

>> Roi g 
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v Roi , qui concernait l’adminiftration 
» des facrémens . . . 

» Un arrêt de votre parlement, du 
» premier fepte mbre 1 740 , fournit à 
» votre majelté l’occsfionde s’expri- 
» mer encore plus fortement fur ces 
* objets. Le parlement, par cet arrêt , 
» avait fait défenfes de faire aucun 
» a&e , ni écrit autorifant le refus des 
» facremens & de la fépulture ecclé- 
» fiaftique , fur le fondement de i’ap- 
» pel de la conftitution uni génie us , 
»fous telles peines qu’il appartiendrait. 
» Votre majellé ordonna , par unar- 
» ret du 6 du même mois , que ladite 
>» difpofition ferait regardée comme 
» non-avenue , fit défenfes de l’exécu- 
» ter & de rendre aucun jugement en 
» conféquence , ■ fous peine de nul- 

» lité . ,1 -, 


»* L’arrêt du confeil du 17 ofrobre 
1742 , à l’occafton d’un arrêt du 
* parlement de Paris, qui ordonnait 
>> qu’un imprimé ayant pour titre Cas 
h de confàence, ferait brûlé par l’exé- 
» cuteur de la haute-juftice, eft en- 
» cor e* une preuve, des fentimens de 
votre majefté, 

» 11 y eft dit ,en parlant du parle- 
y ment de Paris > que les juges fécu- 

; Tome IF. T ! ‘ 
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» liers auraient dû s'abftenirau moins 
» de donner à Pouvrage condamné 
» line qualification où ils femblent 
m vouloir eux - mêmes réfoudre ce 
» cas de confidence y & fie rendre juges 
» des difipofitions néceffaires pour 
» » approcher des fiacremens .... Sur 
» quoi il fut ordonné que la qualifi- 
ai cation portée par l'arrêt du parle- 
» ment demeurerait comme non-ave- 
» nue. 

» L'arrêt du confieil du il février 
» 17^7 , rendu aufiujet d’un arrêté du 
►> parlement de Paris, du 17 du même 
» mois, eft une nouvelle preuve de 
» la prote&ion que vous accordez à 
» l’égiifie. L'arrêt caffe & annuité cet 
» arrêté, ordonne que la déclaration 
» du 14 mars 1730 , enfiemble les ar- 
» rets rendus par fia majefté au fujet 
» de l’autorité de la conftitution , ie- 
n ront exécutés fielon leur forme 5 c 
» teneur , & en conféquence veut &c 
» entend que ladite conftitution foit 
» obfervée avec la fioumilîion due è 
» lin jugement de Téglifie univ«rlel\< 
» en matière de doctrine ; fiait , fia ma 
» jefié , inhibitions & défenfes. à fi 
» cour de parlement de Paris » de rei 
# dre aucun arrêt & de prendre aug 
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* nés délibérations à ce contraires. I7J2; 

» Quelle paix , fire , & quelle tran- ' * 

» quillité ne verrait - on pas régner 
« dans vos états, fi la conduite de 
» votre parlement répondait aux vues 
» pleines de fageffe &de religion dont 
*» votre majefté eft remplie. Mais , 

*» fire ... on effaie d’anéantir ce que 
» votre majefté a fait depuis plus de 
» trente ans en faveur de la confti- 
» tution unigcnuus ; on s’arroge le 
» droit de ftatuer fur ce qui regarde 
» l’adminiftration extérieure des fa- 
•* cremens , & par-là on nous fait ap- 
» préhender qu’onne veuille fe rendre 
maître de toute la difpenfation , 
h quoique non extérieure ... 

» Daignez , fire , employer faute- 
» rite que vous avez reçue de Dieu 
h pour réprimer , comme vous avez 
» déjà fait dans des oecafions moins 
1* importantes , les entreprifes des ma* 

» giftrats. 

» En caftant un arrêt auïïi funefte à 
; »> la religion, & aufii contraire aux 
n intentions de votre majefté que l’eft 
» celui du 18 avril , en annullant les 
différens arrêts qui y font relatifs , 

V & toutes les procédures qui ont été 
» faites en çonféquçnçe r en ordoa- 

Tij* 
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g * 1751* » nant que tous les édits & toutes les 
h déclarations dont nous avons fait le 
» détail à votre n^ajefté , foient fidé- 
►> lement exécutés , en procurant en- 
» fin à vos ordres toute l’obéiffance 
» qui leur éft due ». 

Les magiftrats, de leur côté, ne 
iceffaient de répéter au roi que les 
loix &c les formes , donj les tribunaux 
font dépofitaires & les gardiens , aflu* 
rent la confervation de la monarchie, 
la fortune , la vie & la liberté des 
fujetsj que, dans les circonftances cil 
l’on fe trouvait , il était plus impor- 
tant qu’en tout autre téms de faire 
connaître à ceux qui voulaient abufer 
de la fainteté de leur minidere pour 
fe fouftraire à toute réglé , qu’ils font 
fournis aux ordonnancés du royaume 
& aux châtimens qu’ellçs infligent 
contre les prévaricateurs ; que ce n’é- 
tait qu’en appefantiffant fwr ceux ci le 
bras de la juîtjce, qu’on pouvait ar- 
' têter un fchifme pour lequel l’arche- 
vêque de Paris , 6 c un grand nombre 
d’autres prélats , ofaient fe déclarer 
ouvertement, & l’événement le plu* 
fatal à la religiop & à l’état. Ainfi le: 
uns continuaient à refufer les facre 
pe/)$ pour Qbéir à leur çonfcience 
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& les autres de févir contre les ré* * 7 W 
fraâaires , pour obéir à leur ferment. 

Le roi accorda au clergé une par- 
tie de ce qu’il demandait ; il cafïa l’ar-» 
rêt du parlement , attendu que le 
parlement n’a pas le droit de faire de$ 
réglemenS , & que , dans le cas où il y 
en aurait à faire, il fallait s’adreflef . 
au roi pour lui en demander la per- . 
miflion : le roi ajoutait, qu’en ce qui 
regarde l’adminiftration ipjrîtuelle , les 
juges laïcs n’étaient pas en droit d’eri 
connaître, à moins que la chofe ne 
devînt le fujet d’un procès. Ces dif- 
tinûions ne pouvaient- ramener la 


paix. ' . ' 

L’arrivée de madame la ducheffe Arrivée 
de Parme à Fontainebleau , le 8 août, 
fit oublier pendant quelque - tems les de parure 
querelles qu’occafionnait la conftitu- ^°^ aia6 * ' 
tion unigenitus ; on donna à cette prin- 
cefie les fêtes les plus brillantes , mais • 
bientôt les troubles fe fenouvellerent 
plus vivement qu’auparavant. 

L’archevêque de Paris ayant dé- <r*. j u j tc *• 
fendu aux prêtres de faint - Mèdard ref « de fa- 
d’adminifirer une reîigieufe du cou- % dopait 
vent de fainte- Agathe , nommée fœur m«nt cairé. 
Perpétue , le parlement, par un arrêt 
du 15 décembre^ ordonna' à l’arChe- 
“ - T iij ■ > ' 4 
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vêque de Paris de faire communie 
cette religieufe , fous peine de faifi 
de fon temporel , & convoqua U 
princes & les pairs pour faire le prc 
cès à ce prélat. 

Le roi cafla pet arrêt , & défend 
aux pairs de fe rendre au parlemen 
Cet incident , en empêchant le parle 
ment de s’occuper du fonds de cett 
affaire, lui donna lieu d’examiner 
la défenfè faite aux pairs de veni 
fiéger au parlement , n’attaquait p< 
les droits de la pairie. 

Un arrêt du confeil ayant été fign 
fié au greffier du parlement, fur ceti 
affaire, le 14 janvier 1753, contre 1< 
formes ordinaires , le parlement e 
demanda fatisfa&ion au roi même 
par la fupprtjjion de F original & de < 
copie de la fignificatiên : le parlemei 
avait obtenu cette fatisfa&ion dai 
une femblable circonftance , penda: 
la minorité , à l’occafion d’un arrête 
conièil de régence , dans la difpu 
que les pairs avaient avec les prêt 
dens à mortier; mais ce qui réuf 
dans un tems , échoue dans un au« 

Ces difputes cependant faifaient 1 
tort réel à la religion. Un écriva 
fuppofanî que la bulle unigenitus étî 
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anéantie , publia un écrit fous ce 
titre: O raijon funèbre de très haute ôt 
très - puiffante princefle la bulle uni- 
genitus. Les écrits les plus fatyriques 
déchiraient l’églife & l’état , & fe ré- 
pandaient avec une fcandaleufe pro- 
fufion; on remarquait avec juftieeque 
ces livres corrompaient plus les mœurs 
quel*héré(ie elle- même. 

Un fanatique , nommé Boutard , 
curé du PieJfis-RofainviUcTS , chez qui 
les jéfuites avaient fait une million , 
cria un jour , d’une voix furieufe , à 
quelques magiftrats qui avaient des 
maifons de campagne dans cette pa- 
roiffe , de fortir de l’églile , en les 
appellant , Janfénifles , Calvinijles » 
Athées : il leur dit qu'il ferait le premier 
à trtmper J'ts mains dans leur fang : le 
parlement le condamna au banniffe- 
ment perpétuel. 

L’archevêque de Paris ne prit point 
le parti de ce fanatique; mais fur les 
refus de facremens , les arrêts étaient 
toujours caffés. Les mêmes feenes fe 
renouvellaient à Orléans , à Chartres* 
& même dans des villes du reffort des 
autres parlemens. Il n’y avait guère 
• de femaines qu’il ne fût rendu un ar- 
rêt du parlement pour communier 

T iv 
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*753- dans l*ctendue de fon refîort , & un 
arrêt du confeil j qui caftait celui du , 
parlement. Ce qui aigrit le plus les 
efprits , ce fut l’enlèvement de la lœur 
Perpétue. L’archevêque de Paris cbtint 
lin ordre du roi pour faire enlever 
cette fille , qui voulait communier 
malgré lui ; on difperfa les rel.igieù- 
fes y fes compagnes ; la petite commu- , 
nauté de faint e-dgathe fut diffoute > 
les Janfénifte inondaient la France de - 
libelles , dans lefquels ils annonçaient 
la deftru&ion prochaine de la monar- 
chie : le parlement paraiflait toujours 
perfuadé que l’affaire, des religieufes 
de fainte-Agathe exigeait la convoca- 
tion des pairs \ le roi perfifiait à fou- 
tenir que la communion n’était pas 
une affaire de la pairie. 

Les protefhns du royaume, à qui 
on avait défendu de parler, ne difaient 
rien , mais ceux des pays étrangers 
vengeaient le fîl^nce de leurs freres , 
en publiant des fatyres extravagantes 
au fujet de ces difputes , fans faire 
attention que les mêmes principes en- 
tretiennent entre eitx la même divi- 
fion. 

Les refus de facremens , la querelle 
entre la jurîidiflion civile &c la jurif- 
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di&ion eccléfiafiique , s’étaient multi- 1752. 
pliés dans les diocèfes de Paris, d’A- 
miens , d’Orléans , de Chartres & de 
Tours ; les Jéfuiîes {'enfilaient fecret- 
tement cet incendie , les Janfénifies 
criaient qu’on leur fermait les portes 
du ciel : les parlemens de Touloufe , 
d’Aix de Rennes , imitant celui de 
Paris , éprouvaient les memes obfia- 
ctes; dès que les magiftrats décré- 
taient , évocation fur le champ au 
confeil. Il était même intervenu des 
lettres-patentes le 12 février, qui en- 
joignaient an parlement , fous peine de 
délobéifiance , de furfeoir à toutes 
pourfuites & procédures concernant 
les refus de facremens , jufqti’à ce qu’il 
en eût été autrement ordonné par 1 er 
roi ; elles n’avaient point été enregif- •. % . 

trées. Le parlement prépara de très- 
amples remontrances , qui devaient 
être préfentées au roi par une grande 
députation ; elles finilfaient par ces 
mots : » fi les perfonnes qui abufemt 
» de la confiance de votre maj'efié* 

» prétendent nous réduire à la cruelle 
» alternative , ou de manquer à notre 
» devoir , ou d’encourir votre di£ 

» grâce ' , nous leurs déclarons que 
p notre zele eft fans bornes , & que 
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1753, M nous nous ^ cnton s le courage Je 
» devenir vi&imes de notre fidélité ». 
Le roi ne voulut pas recevoir la dé- 
putation ; il demanda préalablement 
à voir les articles fur lesquels ces 
repré fentations portaient : on les lui 
envoya. Le roi répondit qu’ayant 
examiné les objets de ces remontran- 
ces , il ne voulait pas les entendre. 

Le parlement paraiffait inculper les 
miniftres, & fur- tout le chancelier, 6c 
.le comte d’Argenfon , qui ne paffait 
pas pour être l’ami de la magiftrature; 
ils déterminèrent le roi à marquer for 
indignation au parlement , dans l’el 
pérance que ce corps plierait ; il et 
.arriva tout autrement. 

(9. reparle- Les chambres affemblées arrêtent 
»en inter- ;» attendu que dans l’impoflibilité oi 

lovioe 'o:di- w e ^ es f° nt faire parvenir la vérit 
u^.e. » au pied du trône , par les obftacle 

» qu’oppolaient les gens mal inten 
» donnés , elles n’avaient plus d 
» reffource que dans une vigilance é 
» dans une a&ivité continuelles ; qu 
» pour vaquer à cette fonéhon indi 
» penfable , les chambres demeur< 
» raient affemblées, tout autre ferviç 
p ceffanty jufqu’à ce qu’il eût plu 
dit feigneur roi de recevoir les re 
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# montrances de fon parlement ». 1753. 

Le roi envoie au parlement des let- 
tres de juffion , qui lui enjoignent 
d’enregilfrer les lettres-patentes du 21 
février , de reprendre leurs fondions , 

& de rendre la juftice à fes fujets : le 
parlement répond au roi qu’il ne peut 
obtempérer fans manquera fon devoir 
& à fes fermens. 

Le roi affemble un grand confeil ; 7 °- prcfi* 
on expédie des lettres de cachet pour^^d™ en- 
tous les membres du parlement, ex- quêtes &dc* 
cepté pour ceux de la grand’chambre. g^ tes font 
Lesmoufquetaires, chargés des ordres 
du. roi, les portent pendant la nuit du 
28 au 29 mai , & font partir tous les 
préfidens &: les conLillers des en- 
quêtes & des requêtes , pour les lieux . 
de leur exil ; on envoie , avec une 
efcorte r l’abbé Chauvelin au mont 
Saint-Michel; le préfident Fremont du 
May. , petit-fils d’un fameux partifan , 
au château de Ham % en Picardie ; le 
préfident de Moreau de Befigni , aux 
îles fainte-Marguerite, & le confeiller 
Be?e de Lys à Pierre-en-cife. . _ T 

On avait ménagé la grand chambre, chambre eft 
compofée de perl’onnages graves & * 

mûrs, & dont plufieurs avaient des 
penfions de la cour : s’étant raflem- 
' - Tvj 
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1753. b'ée , elle fut faifie du même efprît 
que les enquêtes , & dans cette féance 
la compagnie décréta quelques cures 
de pri(e-de-corps. Elle fut transférée 
à Fontoife le 17 mai : elle y perfifhr 
dans les arrêtés du corps entier ; au* 
eune caiife particulière ne fepréfenta; 
elle rte s’occupa qu’à recevoir des dé- 
nonciations de refus de fa cre mens , 
& à rendre des décrets , dont le clergé 
triomphant fe moquait. 

2 Le tel du parlement laiflait le plus 

é:5g e une grand vuide dans l’adminiftration de 
chai^bre des ] a juftice ; les affaires ianguiffaient; 

tient tes fean- un grand nombre de plaideurs deman- 
ces aux daient des juges à grands cris : Louis 
gultUis* AU XV s’y détermina à la fin, à Foccafion 
• des vacances du parlement. On érigea 
• line chambre des vacations , com- 
pofée de fix confeiilers d’état & de 
’■ vingt-un maîtres des requêtes; cette 
cour de juflice tint fes féances aux 
grahds-Auguftins. Les ufages ont une 
telle force fur l’efprit des hommes, 
qtte le roi , en érigeant cette chambre , 
de fa pleine puiffance & autorité 
royale , ne fe fervit pas de fa puif- 
fance pour faire entegiftrer cette 
ére&ion dans fon confeil d’état : on 
j’adreffa au châtelet de Paris , qui fç 
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fignala en n’enregiftrant point; &, Z15JÜ- 
parmi les raifons de Ion refus , il allé- 
gua que Clotaire premier & Clotaire II, 
avaient défendu que Ton dérogeât 
aux anciennes ordonnances des Francs. 

La fentence du châtelet fut eaffée , 

& en exécution des ordres du ro^, 
une députation de la chambre des 
Vacations fe tr&nfportsf au châtelet, « 
enregiflra elle-même fa propre créa- 
tion ; & cette procédure inutile étant 
faite , le châtelet ht une proteffation 
plus inutile encore. 

La naiffance de Marie-Jofeph, duc 
d’Aquitaine , qui ne vécut qu’un an , 
ht oublier pour quelque tems toutes- 
ces difputes , mais elles recommen- 
cerent bientôt. 

Le tems prefcrit pour la tenue de s ran f" 

, , , r , F . , chambre elt 

la chambre des vacations étant ex- ex iiéc à soîfç 
pire, la grand’chambre féante à Port- fo ™> te roi 
toi/c fut exilée à Soifîons , & le roi chamb« de 
créa une chambre de juffice,compofée juitice fous 
de confeilîers d’état & de maîtres des 
requêtes , à laquelle toutes les affaires royale, 
de la compétence du parlement furent 
attribuées : cette nouvelle modifica- 
tion du confeil n’obtint pas la con- 
fiance générale ; les membres qui com- 
pofaient ce tribunal s’affemhl aient ea 
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J753- riant, & plaifantaient eux - mêmes de 
leurs arrêts. 

11 arriva cependant une affaire fé- 
rieuf’e : un frippon ayant été condam- 
né à être pendu par le châtelet , en 
appella à la chambre royale, qui con- 
firma la fentence. Le châtelet préten- 
dit qu’on ne devait appeller qu’au 
parlement , & refufa de faire pendre 
le coupable. Le rapporteur de cefte 
caufe , nommé Milan , fut mis à la 
Bafiilje. Le châtelet ceffa alors fes 
fondions, comme le parlement; il n’y 
eut plus aucune juftice dans Paris. 

Les parlemens de Touloufe, d’Aix 
& de Rouen faifaicnt auffi des pour- 
' fuites contre ceux qui voulaient in- 
troduire les refus publics de fac;e- 
mens , & continuer d’exiger des bil- 
lets de confeflion : celles qui furent 
faites par le parlement de Rouen con- 
tre l’évêque d ’Evrcux , ayant été caf- 
fées par arrêt du confeil , le marquis 
de Fougères fe tranfporta par ordre du 
roi à Rouen , fe fit repréfenter les ré- 
gi ftres , & fit rayer en fa préfence les 
arrêts & arrêtés de cette cour , qui 
.arrêta de faire des remontrances* 

Le châtelet de Paris n’était pas le 
feul tribunal qui refufait de reçon- 
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'naître l’autorité de la chambre royale ; 1755* 

la plupart des bailliages & des préfi- 
' diaux de province fuivirent Ton exem- 
ple ; il fallut encore exiler. La confu- 
-fion augmentait chaque jour ; les 
ambaffadeurs étrangers , témoins de 
ces défordres, propofaient, pour les 
faire ceffer, d’adopter en France les 
ufages de leur pays : le miniftre de 
Venife difait qu’il fallait créer un fé- ' 
nat, dans lequel la fuprême puiffance 
réfidât , & auquel aucun corps ne 

f uit réfifter ; celui d’Angleterre par- 
ait d’une chambre des Communes ; 
l’ambaffadeur d’Efpagne conlèillait 
d’établir l’inquifition en France. Les 
cmirtifans parlaient fuivant leurs af- 
fections particulières ; les uns exhor- 
taient le roi à la fermeté , ils repré- 
sentaient les conféquences qui réful- 
teraient pour l’état de laifler impunie 
'la défobéiffance du parlement ; ils ne 
'propofaient rien moins que la fup- 
preffion de ce corps : les autres expo- 
saient au roi le danger de tenir exilé 
lin tribunal dépofitaire de la jultice 
royale , & qui feul était en état de 
Tadminiftrer ; un corps qui, dans le 
‘ tems de la ligue & dans d’autres ren- 
contres importantes , avait rendu les 
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^75 3* P^ us ë ranc ^ s ^rvices à 1 état le à la 
maifon royale ; un corps recomman- 
dable par fa réfifïance même, puif- 
qu’elle était la plus grande conviélion 
de fon zele pour la gloire du roi ôc 
le bien de la nation. 

74.RappeUu On en vint aux négociations pour 
parlement ; j e rétabliffe ment du parlement ; le 
d U e ?P irrm- garde des fceaux fut chargé de cette 
bre loyale, négociation. La difperfion des diffé- 
rentes colonies , c’efl ainfi qu’on nom- 
mait les chambres divifées Ôc répan- 
dues en différentes provinces , fit traî- 
ner les pourparlers en longueur ; tout 
s’arrangea enfin à l’eccafion de la naïf- 
fance de monleigneur le duc de Berri y 
aujourd’hui Louis XVl , dont madame 
la dauphine accoucha à Verfailles le 
2 j août 1754. 

Le premier préfident de Maupeou , 
eut une audience particulière du roi à 
Compiegne ,oii tous les articles prél- 
iminaires de cette paix furent décides 
Le monarque lui déclara qu’il allait 
faire lever leslettres de cachet, & que 
le parlement pouvait revenir à Paris, 
oit l’on travaillerait à la réconciliation 
Le premier préfident donna aufïù 
tôt avis à fes confrères , qui arrivè- 
rent à Paris : le roi voulut voir de 


y Google 


D 



© e France. 449 
nouveau le premier préfident , avant 175J* 
la rentrée du parlement ; il lui dit ï 
«« mon intention eft , moniieur , que 
» mon parlement reprenne fes fonc- 
» tions dans ma capitale. J’efpere que 
» je n’aurai plus fujet de me plaindre 
» de lui , & que la bonté avec la- 
» quelle je le traite te portera à rem- 
» plirfes fondions à l’avenir avec le 
» zele qu’il doit avoir pour mon fer- 
» vice , & une prompte fouroiffion k 
» mes ordres ». 

Ce magiftrat fut préfenté à la reine : 
v j’éprouve une joie parfaite , lui dit 
» eette princejfe , que le roi rétabliffe 
» le parlement de Paris dans fes an- 
» ciennes fondions : j’ai pris beau- 
» coup de part à l’interruption qui y 
» était furvenue , &c c’eft avec fatis- 
» faûion que je vous affure de mon 
h eftime pour cette compagnie ». 

La chambre royale fut fupprimée 
le 4 feptembre ; le parlement rentra 
le jour fuivant : il enregiftra une dé- v 
' claration du roi le 1 du même mois, 
qui , en anéantiflant toutes les procé- 
dures commencées , impefaitun bien* 
ceabfoîu fur les difputesde religion, 

& chargeait le parlement d’y tenir la 
main. 
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1753. Le roi manda les cardinaux de la 
• Rochcfoucault &c de Soubift , & les 
archevêques de Paris & de Narbonne , 
à Choifi , &r leur dit : « Je vous dé- 
» fends toute réponfe à ce que je vais 
» vous dire. Je veux la paix & la 
» tranquillité dans mon royaume. Je 
» vous ai impofé filence ; ceux qui 
» y. contreviendront , feront punis 
» fuivant les loix .& les ordon* 
» nances ». 


Fin du huititmt Livre, 
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Fautes à corriger au Tomt IV. 

Page 28, ligne 23 , buerau, life ç bureau. 
92 , lig. 20, cee , lïfc{ ces. 

146 , lig. 22, retira , life{ rendit. 

15 1 , lig. 18 , marques. life{ marque. 
IÇ3 , lig. 19, qu’ils ,/(/£{ que. - ». 
3i9> Kg. 7, la Jifei le. 

322, lig. 10, connoiffait, life{' con* 
naiflant. 

383 , lig. 29 , cœurs life{ cours. 
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